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LA BAIE DE SAN-MEN 


L'ITALIE AU TCHÉ-KIANG () est le titre d’une petite 
brochure très intéressante qui a paru d’abord dans le Correspondant, 
pour être ensuite publiée à part, avec un appendice sur la baie de 
San-men. . | 

L'auteur, M. Fauvel, ancien officier des douanes impériales 
chinoises, a visité les îles et les côtes du Tché-kiang, dont il parle 
ainsi ‘de visu ”,en pleine connaissance de cause. À ce titre il 
semble donc qu’il aurait pu, avec le tact et la compétence qui le dis- 
tinguent, signaler respectueusement au cabinet italien, dans les rap- 
ports officiels qui lui ont été soumis par la marine, des lacunes et des 
fantaisies qui ne manquent pas d'importance. Il a omis de le faire, 
sans doute, pour ne pas encombrer sa brochure de trop longs détails 
et pour ne pas lui donner l’allure d’une attaque ou d’une réfutation. 

Que d’utopies, cependant, ont été bâties sur des illusions topo- 
graphiques ! Où sont, par exemple, ces fleuves navigables qui per- 
mettent aux grands navires de remonter jusqu’à la ville de Ning-hai? 
Dans toute la région, je n’ai rencontré pour ma part, que des torrents 
vulgaires, et, Ô impudence ! j’ai eu l’audace de les franchir à pieds 
secs. Certains cours d’eau, à leur embouchure, surtout quand la 
marée est haüte, peuvent donner aux marins l'illusion d’un grand 
fleuve, mais ce trompe-l’œ1l ne dure pas longtemps, et les voyageurs 
modestes qui vont à pied de Ning-po à lai-tcheou, en suivant les 
bords de la mer,sont assurés de ne rencontrer aucun flenve digne de 
ce non. | 


(1) L'ITALIE AU TCHÉ-KIANG, par À. A. FAUVEL, ancien officier des 
douanes chinoises. —Paris, de Soye et fils, Imprimeurs, 18 [Rue des Fossés Saint 
Jacques, 1889. 
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Et puis, on accuse la baie de San-men d’avoir un mauvais 
mouillage, d'être une pauvre station navale; manquant de fond, 
mal abritée contre la mousson de sud-est ; ouverte comme une large 
porte aux typhons qui viennent de Manille ou de Formose, elle sert 
en outre de rendez-vous aux pirates. Là, au milieu de ces nombreux 
ilots qui forment un vrai labyrinthe, ils sont chez eux et se moquent 
impunément des colères mandarinales, quaud elles font semblant de 
les menacer. Et, Dieu sait s'ils sont nombreux les pirates du Ta:i- 
tcheou! Les pirates et les bœufs! voilà les deux principaux articles 
qui donnent au pays son renom. On dit-par ironie que lorsque 
dans une famille il y a deux fils, l’aîné est pirate par droit de nais- 
sance, et le second se fait bonze; wascuntur pirate, fiunt bonstr. 
Il y a ainsi équilibre devant le ciel paien, puisque les mérites de 
l’un compensent les démérites de l’autre. 

Quoi qu’il en soit, les pirates ont pour la baie de Sau-men 
une préférence très-prononcée que le-site naturel explique et que 
les mandarins voulaient exploiter contre nos amis d’Italie. 
‘© Nous allons, disaient-ils, les déchaîner tous contre les Italiens. 
‘© Vainqueurs ou vaincus, ce sera toujours tant mieux pour nous, 
“puisque nous serons débarrassés ou des Italiens ou des pirates. ” 
Mais ils ne comptaient pas uuiquement sur l'appui de ces patrio- 
tes douteux, et ils massaient, en grand nombre, des troupes de 
braves aux environs de Che-pou, en vue de disputer la place aux en- 
vahisseurs. Heureusement, pour le gouverneur, que ces derniers 
n’ont fait qu’une apparition pacifique, avant la mobilisation des 
troupes chinoises. À près leur départ, 1l a pu écrire en toute sécurité 
à Péking qu'il avait repoussé l’ennemi, et c’est principalement à 
cette victoire facile, qu'il faut attribuer la grande confiance dont 
l’a honoré son gouvernement. Il a échappé aux accusations les 
plus sérieuses, aux punitions les plus légitimes; ou dirait que son 
prétendu triomphe l’a rendu invulnérable et sacré. 

Quant à la richesse du pays, c'est encore un leurre auquel il 
faut renoncer. Sans doute, l’île principale, connue vulgairement des 
Chinois sous le nom de Nan-tien ou champs d1 midi et que les Euro- 
péens appellent Niou-tiou dans leurs cartes, a de vastes rizières 
gagnées sur la mer et protégées par des digues. Bien que plusieurs 
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soient encore en friche, toutes probablement pourront donner de 
belles moissons dans un avenir peu éloigné. Mais, ce n’est là qu’un 
point, et le reste du pays, le littoral surtout, est relativement très 
pauvre, beaucoup plus pauvre que l’ensemble des autrés régions de 
la province. (C’est peut-être l'endroit où un Européen, aussi sobre 
qu’on le suppose, trouve le plus de peine à s’acclimater sous le 
rapport de la nourriture. La population est cependant fort laborieuse, 
seulement le sol est avare et ingrat. 

Faut-il parler maintenant de la baie de San-men comme 
pouvant devenir un entrepôt général du commerce de la soie? (C'est 
une utopie qui ne tient pas debout, si l’on considère que dans le pays 
il pousse surtout des pierres, et que les vers à soie préfèrent les 
müûriers. Il faudrait surtout que San-men fût plus près que Shang-haï 
des grands centres de sériculture, et 11 s’en trouve à une distance qui 
condamne d'avance à l’insuccès tout effort de concurrence. Même 
avec le rêve réalisé de ce chemin de fer qui relierait la baie au lac 
_ Po-yang par Lan-ki, il serait impossible de détourner le commerce qui 
suivra toujours la pente et les eaux de la vallée du Vang-tsé, pour 
arriver, à meilleur marché, à son débouché naturel: Shang-hai 

I1 faudrait encore_____. Mais il faudrait tant de choses que 
San-men, en dépit de tous les soins qu’on pourra lui donner, n’a 
aucune chance d’être un jour un eporium quelconque; tous 
les éléments nécessaires Îui font défaut, et, de plus, la baie est 
encombrée de bandits audacieux qui seraient un danger continuel 
pour la paix du pays et la sécurité des habitants. Les Italiens au- 
raient donc éprouvé plus d’une surprise désagréable en abordant cet 
Eden tant désiré. 

Si M. Fauvel ne touche pas à ces détails ou ne fait que les 
effleurer en passant, c’est que, sans doute, 1ls n’entrent pas directe- 
ment dans son Cadre. Il fait moins la critique de la question de 
San-men que le récit de son origine, des efforts et des aventures 
qu'elle a coûtés, des difficultés intérieures et extérieures qu’elle a 
soulevées et de l’insuccès final qui l’a enterrée jusqu’au jour d’une 
prochaine résurrection. 

Sous ce rapport, rien ne manque pour intéresser, en éclairant. 
Les renseignements sont exacts, les documents nombreux et les 
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appréciations justes. On sent que l’auteur est bien maître de son 
sujet. Il nous fait assister, avec une curiosité toujours croissante, 
aux phases de cette lutte diplomatique, pleine de menaces belliqueu- 
ses et où les incorrections n’ont manqué ni d’un côté ni de l’autre. 
Ceux qui l’ont suivie, en écoutant les voix contradictoires de la presse, 
en ont sans doute gardé le souvenir vague et superficiel, des ambi-. 
tions de l’Italie et de l’échec qui les a frappées sans les faire mourir. 
Ils ont vu les lignes principales, les contours généraux, mais ne 
peuvent pas avoir de la question une idée claire et précise comme 
nous la donne l’/alze au Tché-kiang, où la série des faits se déroule 
avec ordre, sur une scène bien encadrée, nous apportant des révéla- 
tions qui surprennent et des preuves qui les expliquent. JL’impres- 
sion générale qui se dégage du récit, la question qu’on se pose après 
la lecture est naturellement la suivante : Quel droit avait l’Italie à 
l'occupation de la baie de San-men? Elle n’a pu formuler 
contre la Chine aucun grief sérieux, aucun crime qui puisse 
excuser un peu, sinon justifier entièrement, ses prétentions vraiment 
extraordinaires. | 

M. Fauvel pourrait enrichir maintenant d’une nouvelle page 
sa brochure, si remplie déjà de faits intéressants, et la conclure en 
montrant que la question de San-men n’est peut-être pas tout-à-fait 
étrangère à la crise qui bouleverse la Chine du nord. En acceptant 
un refus même motivé, l'Italie a fait preuve de faiblesse aux yeux 
des Célestes, et les réactionnaires de Péking, ont dû répéter bien 
haut: “Vous le voyez, c’est la pusillanimité du gouvernement qui 
‘nous a compromis; nous avons été trop timides en faisant des con- 
‘cessions aux Européens; quand on sait leur résister avec énergie, 
‘ils ont peur et demeurent tranquilles.” Ce raisonnement n’est peut- 
être pas entièrement faux; en tout cas, au point de vue de la faibles- 
se, l'Italie est en bonne et nombreuse compagnie. Trop souvent 
et trop longtemps, l’Europe a capitulé devant la Chine qui a fini par 
croire qu’elle pourrait tout oser et dont l’audace haineuse a préparé 
d’abord avec tant de perfidie et déchaîné avec tant de cynisme, aux 
yeux du monde épouvanté, les flots sanglants de la tempête actuelle. 

Pour moi, en parcourant l’opuscule de M. Fauvel, j'ai été 
hanté par une idée fixe; le titre m’obsédait et instinctivement je rem- 
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plaçais dans mon esprit un mot par l’autre : Italie par France. L/Ita- 
lie au Tché-kiang est le récit d’un rêve ambitieux, de prétentions 
arbitraires, pour ne pas dire injustes. Rien ne légitime l’association 
de ces deux mots; ils ne s'appellent pas, ils ne sont pas faits l’un 
pour l’autre, et seule, une force brutale peut les unir. Ecrivez au 
contraire: La #yance au Tché-kiang ! tout de suite l’histoire vient 
approuver et bénir l’union de ces deux termes. Ils rappellent d’an- 
cienues relations, des services rendus, un passé glorieux et il sem- 
ble tout naturel de les voir ensemble. C’est un mariage d’af- 
fection et non pas d'intérêt, ou plutôt d'affection et d'intérêt 
en même temps, mais l'affection est du côté de la France 
et l'intérêt du côté de la Chine. C’est la France qui a donné, et la 
Chine qui a reçu: tout le contraire de l'Italie au Tché-kiang, puis- 
que l'Italie demande et n'offre rien en retour. Là, comme ailleurs, 
la France a été la nation généreuse, prête à tous les dévoñments 
pour secourir les faibles, sans escompter d'autre profit que celui du 
désintéressement et la joie glorieuse d’avoir accompli une bonne 
action. Sans recourir à des souvenirs historiques, connus de tout le 
monde, comme les exploits de l'amiral Courbet au fond même de la 
baie de Sau-men, etc.,-__- je puis, en parlant du passé de la France 
au Tché-kiang, rappeler des faits peut-être oubliés, où même ignorés 
de beaucoup de personnes, mais qui s'imposent à l’admiration des 
uns et à la reconnaissance des autres. Je bornerai mon récit à trois 
histoires: le massacre des Portugais à Ning-po, l'occupation de 
Tchou-sau, et la campagne du corps franco-chinois contre les rebelles 
ou Tai-ping. J’en trouve les principales lignes dans la vie inédite 
d’un vaillant missionnaire, M. Montagneux(1) qui parle comme- 
témoin et comme acteur. Il a été mêlé à tous les événements qu’il 


raconte et que je vais redire après lui, en omettant les détails qui ne 
regardent que la mission. 


(1) M' Protais Montagneux, originaire de S' Etienne (Loire), missionnaire 
lazariste et provicaire du Tché-kiang (1825—-1877). 


CHAPITRE PREMIER 


MASSACRE DES PORTUGAIS À NING-PO 


1857 


Vers le milieu du XIX°® siècle, les Portugais conservaient, 
encore dans le fleuve de Ning-po une quarantaine de /orchas, 
derniers vestiges et tristes épaves de leur ancienne puissance. 
Les pirates de Canton, à la même époque, écumaient fréquemment la 
mer avec leur nombreuse flotill: de bateaux appelés o-mang- 
ting ou “ Sauterelles ” à cause de leur forme. Ils étaient la terreur 
des commerçants de Ning-po qui pour échapper à leurs attaques, 
n'avaient d'autre moyen que de frêter des lorchas portugaises, char- 
gées d'accompagner leurs barques et de protéger leurs marchandises. 
C’est ce qu’on appelait le cozvoyage. 

D’autres Européens, sous la conduite d’un Corse, formèrent 
une société analogue. Elle était composée de Français, d’Italiens, 
d'Anglais, d'Autrichiens, de Grecs, etc.,_____ Le consul de Portugal, 
M.Marquès, et le missionnaire catholique, M. Montagneux, firent 
tout leur possible pour obtenir un “ modus vivendi ”” entre les deux 
compagnies. Il fut convenu, par exemple, que les Portugais céde- 
raient le convoyage des barques de tel tonnage déterminé. Mais 
les sources de division étaient trop nombreuses, et l'entente qui 
n'avait jamais été sincère ue dura que peu de temps. Certains 
armateurs, qui avaient des barques de différent tonnage, rie voulaient 
pas avoir à faire aux deux compagnies en même temps. De là, des 
difficultés continuelles qui dégénérèrent vite en plaintes amères; des 
plaintes on en vint aux menaces, et des menaces aux coups. Il y 
eut des chocs sanglants et dans la principale rericontre la victoire 
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resta aux Portugais. Le consul de Francell) à Shanghaï 
vint alors à Ning-po, et en fit partir tous les Français. Dans un 
voyage précédent, il avait déjà enlevé à la nouvelle compagnie le 
pavillon tricolore qu’elle avait permisson d’arborer sur ses navires. 

Les cœurs étaient trop aigris et les têtes trop montées pour 
espérer de ces mesures le retour à la paix. Humiliés de leur échec, 
les Kuropéens voulaient en tirer vengeance, mais leur nombre et 
leurs moyens ne leur permettaient pas de se mesurer avec les 
Portugais beaucoup mieux équipés. Malheureusement, dans la mer, 
aux environs de Ning-p , se trouvait la flotte des Cantonnais, pour 
lors au service des mandarins, ce qui ne les empêchait pas de rau- 
çonner les barques isolées qu’ils rencontraient dans les îleg Eux 
aussi avaient des comptes à régler avec les Portugais qui les avaient 
plus d’une fois dérangés dans leurs brigandages. Toutes ces haines 
qui fermentaient de côté et d'autre n’attendaient qu’une occasion pour 
éclater. Elle fut fournie, hélas ! par des Européens qui ne rougirent 
pas de se joindre à des pirates païens pour conspirer ensemble la 
mort des Portugais. Au mois du juin 1857, les Cantonnais avaient 
quelques jonques à Tcheng-hai à l’embouchure du fleuve. Ils se 
réunirent dans la pagode principale pour y offrir un sacrifice, et 
jurèrent d’anéantir le nom portugais à Ning-po. 

Dans la nuit du 22 au 23 juin, un Chinois, fidèle ami des 
Portugais, vint apporter cette nouvelle à leur consul, qui se réfugia 
immédiatement avec toute sa famille dans la petite résidence de la 
mission catholique. Cependant les jonques cantonuaises, ayant à 
bord quelques Européens, avaient levé l'ancre et remontaient lente- 
ment le fleuve. I] leur fallut deux jours pour arriver à Ning-po. Les 
Portugais, avec une dizaine de lorchas dans le port, auraient pu aller 
à leur rencontre, et probablement, ils auraient eu la victoire, mais le 
vertige les avait saisis ; les uns ne songèrent qu’à prendre la fuite, et 
les autres se réunirent dans les maisons qu’ils avaient à terre pour se 
défendre. Il n'y avait ni ordre, ni chef. En attendant, les jonques 
ennemies arrivaient en ordre de bataille. Une affiche fut placardée 


(1) M. Edan. 
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pour rassurer la population; on en voulait seulement à la vie des 
pirales portugais. La tête du consul et celle d’un riche armateur. 
étaient mises à prix, etc. 

Monseigneur Delaplace était en ville et ne pouvait venir au port 
à cause des portes: qui étaient fermées ; il écrivit au consul anglais 
pour le prier de vouloir bien recevoir chez lui le consul de Portugal 
et sa famille, parce que la résidence du missionnaire composée de 
quelques chambres chinoises, entourée d’une mauvaise palissade en 
bambous, située sur le bord du fleuve en vue des jonques, n’était 
pas un abri suffisamment sûr. Mais, hélas! la réponse fut un refus. 
Le consul anglais avait peur de se compromettre en cherchant à 
sauverda vie et la famille d’un collègue. 

Dix heures sonnent, et, trois coups de canon annoncent la 
la descente des Cantonnais. Ils courent au consulat qu'ils eurent 
bien vite dévalisé. De la chapelle catholique, M. Marquès, entouré 
de sa famille, voit ses meubles et ses provisions transportés sur les 
jonques. Le pavillon italien, comme plus ressemblant au drapeau 
français, est arboré sur les lorchas portugaises. On attaque les 
maisons particulières, la fusillade est vive, le sang coule en abon- 
dance, des. Portugais captifs sont conduits à bord des jonques. 
Quelles transes! quelles heures d'angoisse et d’agonie pour cette 
pauvre famille réfugiée près du missionnaire. Témoin du pillage et 
du massacre de ses compatriotes, elle en suit avec effroi toutes les 
péripéties cruelles, toutes les horreurs sanglantes. Et puis, ces 
pirates paiens ne vont-ils pas faire irruption dans la chapelle ! Quand 
ils seront gorgés de vin et de sang, ne viendront-ils pas chercher 
pour les massacrer les victimes qui leur ont échappé ? 

Telles étaient les pensées qui agitaient les pauvres fugitifs, 
quand, par un mouvement irréfléch1, le missionnaire tourne la tête. 
Bonne Providence! est ce bien vrai? Un grand navire entre dans 
le port ; un silence plein d’effroi règne soudain; ne sont-ce pas les 
couleurs françaises qu’on voit flotter au vent comme un signe d’es- 
pérance? Non, plus de doute! _’est bien le pavillon tricolore, c’est 
la France qui apporte le salut! Aussitôt une première décharge 
de mousqueterie met les pirates à la raison. Il veulent lever l’ancre 
pour fuir, mais une seconde décharge leur signifie de rester en place. 
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La scène qui se passa alors entre le missionnaire et la famille 
de ses hôtes, quand il entra dans la chambre où ils étaient cachés, 
pour leur annoncer la bonne nouvelle, est de celles qui se sentent, 
mais ne se décrivent pas. Le consul le tient dans ses bras; la 
la mère, les enfants, les domestiques lui baisent les mains; tous 
pleurent de joie et de reconnaissance. | 

Mais ce n’est pas tout. Un navire arrive, il voit une bataille 
et l’arrête; il faut le mettre au courant de la situation, il faut en toute 
hâte avertir le commandant{)}: Comme le consul ne peut pas se 
montrer, c’est donc le missionnaire qui part et se faufñile à bord. Il 
était à peu près 5 heures du soir. Les portes de la ville sont ouver- 
tes et M® Delaplace s’empresse de venir consoler la famille du 
consul en attendant que le commandant envoie du secours. A la 
tombée de la nuit, le missionnaire revient avec deux canots, l’un 
pour prendre la famille du consul et la conduire à bord; l’autre, 
qui portait 25 matelots et le docteur, pour aller à la recherche des 
blessés et leur donner les secours nécessaires (2): 

Après le départ du consul et de sa famille, l’évêque et Île 
missionnaire, accompagnés du docteur et des marins français, allè- 
rent visiter en pleine nuit le champ de bataille. Hélas! ils ne 
trouvèrent que des morts. Les cadavres recueillis, au nombre de 
22, dont quelques uns horiblement mutilés, furent le lendemain, 
après un service funèbre, inhumés au cimetière catholique, dans 
une fosse commune. Les autres avaient été jetés au fleuve. — Quel- 
ques fugitifs cependant avaient échappé au massacre. Ils ralliaient 
furtivement la maison de Dieu, à la faveur des ténèbres, et en lon- 


mt 


(1) Le commendant Collier. 


(2) Il y eut aussi, à la même époque et en dehors de Ning-po, des mas- 
sacres partiels, comme nous l’apprend un missionnaire de Tchou-san qui écrit à 
Mx* Delaplace : ‘‘ Hier et aujourd'hui, (25 et 26 juin), du côté du Si-shian 
‘‘ (ouest), on entend tirer de nombreux coups de canon. On dit que ce sont les 
‘“ko-man-ting qui attaquent les Portugais. ’’ — ‘‘Le bruit court qu’aujour- 
‘‘d'hui (2 juillet) à Tai-shan (deuxième île de l'archipel) on va assassiner 5 Portu- 
‘* gais qui se trouvent sur ünu papiko de la lorcha 42. Des mauvais garnements 
‘sont partis hier pour exécuter ce sinistre projet. On va user de ruse pour attirer 
‘‘à terie les 5 Portugais, puis les massacrer et piller leur bateau.”” : 
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geant les murs comme des ombres errantes. JL’/un d'eux, atteint 
d’une balle au pied, avait dû se traîner sur les mains pour gagner 
la mission. Comme on lui demandait s’il n'avait pas vu passer les 
Français qui étaient à la recherche des blessés, il répondit qu’il les 
avait bien vus, mais que, dans la crainte que ce fussent encore des 
Cantonuais, il s'était blotti derrière un cercueil pour échapper à leurs 
regards. 


Quelques jours après, le consul de France à Shanghaï arrivait 
à Ning-po avec l'intention bien arrêtée de forcer les Cantonnais à faire 
au consul de Portugal, toutes les réparations nécessaires. Mais ce 
dernier n’ayant pas agréé les dispositions prises, le consul de 
France se contenta de saisir les canons des jonques, en signifiant 
aux Cantonnais, que si jamais 1ls étaient rencontrés en mer avec 
des canons, ils seraient traités comme de vulgaires pirates. Puis, 
tout ce qui restait de la colonie portugaise à Ning-po partit pour 
Macao avec M. Marquès et sa famille sous la protection du pavillon 
français, qui les accompagna jusque dans ce port (): 


Ainsi finit la puissance portugaise à Ning-po Ainsi fut 
brisée en même temps l’audace des pirates cantonnais qui n’osèrent 
plus s’aventurer sur les côtes voisines, où flottait souvent le pavillon 
tricolore comme le symbole de la puissance mise au service de la 
justice et du dévouement. C’est encore lui que nous allons voir dans 
les pages suivantes, étendre ses plis glorieux et protecteurs sur les 
populations sans défense de Îa province. Après avoir chassé les 
pirates, 1l va poursuivre les rebelles et leur enlever les plus grandes 
villes, les plus riches contrées du Tché-kiang, non pour les donner à 
la France, mais pour les rendre à la Chine qui les avait perdues. 


Mais auparavant nous ferons un petit détour à Tchou-san, 
toujours à la suite du pavillon français qui va y rencontrer encore 
les ko-mang-ting cantonnaises. Vaincus à Ning-po, les pirates 


(1) Les calomnies ne furent pas éparynées aux bienfaiteurs des Portugais. 
À Hongkong, aussi bien qu’à Macao, lé presse locale se fit l'écho des accusations 
les plus ineptes contre le commandant français et l’évêque de Ning-po. On alla 
jusqu’à reprocher à l’un de s’être vendu aux pirates et à l’autre d’avoir rétabli la 
dîme, etc. ! 
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avaient fixé leur repaire dans les îles, beaucoup plus favorables à 
leur vie de brigandages. L'occupation de l’archipel, qui eut lieu après 
le massacre des Portugais et avant l'expédition contre les rebelles, 
trouve 1ic1 sa place chronologique. Je la raconterai en peu de mots, 
puisque c’est elle qui fournit aux Français l’occasion d’anéantir 
sans retour la puissance des pirates. 
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OCCUPATION DE TCHOU-SAN 


M. Montagneux, occupé à bâtir l’église S' Michel à Ting-hai, 
va nous raconter comment se fit l'occupation des îles par les troupes 
anglo-françaises en 1860. | | 

‘ Un beau soir, dit-il, de la semaine du bon Pasteur, arrive M. 
“le baron de Méritens(1+ Envoyé par l'amiral Page, il vient nous 
‘annoncer que la flotte anglo-française est mouillée derrière les îles et 
‘que le lendemain 1ls vont commencer la guerre, en s’emparant de 
‘’Tchou-san. Il nous presse donc de la part de l’amiral de déménager 
‘pendant la nuit et d'aller nous réfugier à son bord, de peur que nous 
“ayons à souffrir autrement. Heureusement que M® Delaplace 
‘était encore au séminaire. Il put le rassurer sur notre sort, aussi 
‘bien que sur les dispositions de la population à l'égard des Européens. 
‘On put lui promettre qu’il n’y aurait pas de bataille, et que les portes 
‘de la ville leur seraient ouvertes sans dépenser de poudre. En effet, 
‘quand le lendemain, les navires s’avancèrent dans le port, les man- 
‘‘darins allèrent tous faire soumission. 

“Les anglo-français prirent donc possession des forteresses et 
“ des portes de la ville sans la moindre résistance. Ce ne fut qu’une 
‘guerre de politesses. Les Européens se logèrent bien dans les 
‘tribunaux militaires; mais ils promirent aux mandarins d’y rester 
“avec leurs familles dans un quartier à part. Il faut dire aussi que 
‘les circonstances étaient on ne peut plus favorables. Le fameux . 
Li Tsong-houang,chef de rebelles, venait de s'emparer de Hang-tcheou 
‘sans coup férir, tellement qu’on soupçonnait quelque trahison de la 


(x) Interprète de la légation de France. 


TING-HAI (TCHOU-SAN) 


RE FRANÇAIS DE 


METIÈ 


CI 


MONUMENT DU MILIEU 


OCCUPATION DE TCHOU-SAN 13 


À mme mme mmieemermen à 2 méeieen des ee eee ce OR mea manne etes een ne Me ne eee mme ee ee ee ee one nnæ mnes cms ee 


‘part des hauts de Quoique les rebelles eussent abandonné 
‘la ville au bout de cinq jours, c'en avait été assez pour mettre le 
‘trouble dans la province. Les habitants de Tchou-san se trouvaient 
. heureux d’être sous la protection des Européens. Les manda- 

‘rins civils furent conservés pour rendre la justice sous la direction 
“des Européens qui établirent quatre commissaires, deux Français et 
‘deux Anglais, pour veiller au bon ordre. [e commandant anglais 

“eut la priorité sur mer et le lieutenant-colonel des Pallières eut le 

“ commandement de la ville avec un major auglais sous ses ordres. 
‘“ Après les premiers arrangements pris, le gros des troupes nous 
“quitta pour faire l'expédition du nord. On ne nous laissa que 400 
‘hommes de garnison. Nous n’eûñmes qu’à nous féliciter du choix 
“du colonel des Pallières. Il entretint. pendant tout le temps, le 
‘“ meilleur ordre parmi ses troupes.” 

Cependant, cette tutelle européenne froissait profondément 
les mandarins. Elle les gênait surtout pour les impôts qu’ils ne 
pouvaient plus toucher. Une vaste conjuration fut préparée en secret 
contre les nouveaux maîtres de l’île. On devait les exterminer tous, 
et le jour était fixé. Mis au courant du danger, le colonel fait aus- 
sitôt installer une batterie sur la petite montagne qui domine la ville 
À l’ouest, au dedans des remparts, et là, il attend de pied ferme, la 
tournure des événements. Un commencement d’émeute éclate dans la 
pagode de Tsay-chan, mais on la réprime à coups de bâtons. Le ting, 
premier mandarin de la ville, s'empresse alors de venir faire des pro- 
testations au colonel qui lui montre ses canons, lui fait sentir qu’il 
connaît parfaitement la cause des troubles, et le somme de rétablir 
l’ordre dans un délai donné. Les mandarins n'osèrent plus bouger 
et la tranquillité fut continuelle jusqu’ à la fin de l'occupation. 
Toutefois, le mandarin ne put jamais rentrer dans les bonnes grâces 
de M. des Pallières qui aurait voulu l’éloigner des Îles et remplacer 
son gouvernement par une commission de notables, sous la surveil- 
lance et la protection des Européens. Mais la crainte de certaines 
complications lui fit ajourner son proj et. | 

C'est pendant leur séjour à Tchou-san que nos marins firent 
encore la rencontre des pirates cantonnais, et leur infligèrent une 
nouvelle leçon suivie plus tard d’une déroute qui les anéantit. Voici 
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dans quelles circonstances. (C’est encore M. Montagneux qui parle: 

‘ Deux marchands de briques avec lesquels nous avions conclu 
successivement des marchés perdirent à deux reprises différentes, 
‘leurs cargaisons dans la mer. Ils ne voulaient plus nous servir. 
‘Aussi les paiens commençaient à triompher. Quelque temps après, 
‘ce fut encore pire. Monseigneur avait acheté à Ning-po les gros 
bois pour la charpente de l’église S'Michel, et avait frêté une jonque 
“ pour nous les envoyer. Pour plus de sûreté, on y avait arboré le 
“pavillon français. Mais, ne voilà--il pas que la jonque est prise par 
“les pirates? Pour le coup, les païens rient, et quelques chrétiens 
commencent à baisser l'oreille. Pendant plusieurs jours, nous ne 
‘savions ce qu'était devenu cette barque; toutes nos recherches étaient 
‘ vaines. Enfin, nous apprenons qu’elle a été conduite par les pirates à 
‘© Hay-sâ-men, à une dizaine de lieues du port. Les pirates avaient en- 
‘voyé à Ning-po deux matelots de cette jonque pour aller traiter de la 
‘rançon de l'équipage et de la cargaison. 11s ne demandaient que 
“deux mille piastres! S'il ne se fut agi que du bois, passe encore . 
maïs 1l s'agissait de la vie des hommes. Monseigneur gagne im. 
“ médiatement Tchou-san et le commandant français du port détache 
‘une barque chinoise et son grand canot pour aller à la délivrance, 
€ C'était la fête de N. I). du Mont-Carmel. Un officier s’'embarque avec 
‘25 hommes d'infanterie de marine, une vingtaine de matelots et le 
‘missionnaire pour interprète. On vogue toute la journée sans rien 
‘trouver. Le lendemain on fut plus heureux; le nid des pirates était 
‘découvert. Mais comment y pénétrer? On aurait dit l’antre d’Eole. 
‘Un vent carabiné nous empêche d'avancer. L’officier charge une 
‘petite pièce de cuivre sur le canot et cherche à aborder à force de 
“rames. Il gagne bien une petite poiute, d’où il découvre la jonque 
‘sur laquelle il fait tirer. Mais, dès qu’il veut doubler cette pointe 1l 
‘Cest emporté au large. Pour comble de malheur, la pièce de cuivre 
“se démonte et casse l’épaule au cannonier. Il revient donc à bord 
‘de la barque chinoise sans avoir rien fait. Il est à craindre que les 
pirates égorgent les prisonniers et prennent la fuite à travers les îles. 
‘Heureusement que quelque temps après, l’île voisine envoie une 
‘“députation pour demander ce que l’on veut. On répond tout naturel- 
‘]Jement, que c’est la jonque de bois, et que s’il manque quelqu'un à 
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‘bord, et même quelques pièces, on saura venir se venger plus tard sur 
“es habitants qui donnent aiusi refuge aux brigands. Cette réponse 
“suffit pour répandre l'éveil dans les îles ; et nous, vent arrière, no41s 
‘regagnons le port de Ting-haïi. 

“Grand fut l’étonnement du commandant quand il vit re- 
“venir tout son monde sans la jonque de bois. Mais quand il entendit 
“raconter qu’on l'avait vue et qu’on n'avait pu l’aborder, il ne se 
“possédait plus. Qu’'y faire? (C’était une expédition manquée, il 
‘€ fallait aviser à d’autres moyens. Le lendemain la Providence vint en 
‘Coffrir un plus efficace. Un navire de commerce anglais était bloqué 
‘non loin de là par les pirates. Le commandant anglais avait un 
‘petit vapeur mais point d'hommes pour le monter. Il envoie donc 
‘ demander du secours aux Français qui saisissent tout naturellement 
€ Toccasion. Au lieu de 25 hommes demandés, on en donne 50; mais 
“en passant on fait une descente à Hay-sâ-men, on reprend la jonque 
‘de bois qu’on ramène à Ting-hai, sans qu'aucun de ses hommes ait 
‘péri, grâce à un trait tout providentiel : 

‘ Après l'alerte de la veille, les pirates songeaient à fuir, mais 
“auparavant, ils voulaient se débarrasser des captifs parmi lesquels 
‘se trouvait le charpentier chrétien qui accompagnait le bois. Ils 
“ tirèrent donc au sort une première fois: les captifs doivent être tués : 
‘uue seconde fois : non; une troisième fois : oui. Il fallait encore 
‘déterminer le lieu de l’exécution. Il fut répondu par le sort que ce 
“ serait sur un monticule. On conduisait donc notre pauvre chrétien 
‘à la mort, mais en gravissant la montagne, les pirates rencontrent 
‘une escouade de Français qu’on avait eu soin de débarquer sur un 

“autre point de l’île. Ils sont aussitôt couchés en joue. Notre chré- 
_ “tien eut le temps de faire le signe de la croix pour arrêter le coup de 
‘ feu, et au lieu de cette double mort qui le menaçaïit, le voilà sauvé !”? 

Ce ne fut pas la seule leçon infligée à ces farouches pirates 
cantonnais. On leur fit une chasse en règle, une guerre sans merci 
que l'évacuation de Tchou-san ne vint pas interrompre, comme le 
prouvent ces lignes de l’amiral Protet à M Delaplace, écrites le 
14 mai 1861: “J'aurais voulu répondre plus tôt à la lettre que 
‘vous avez bien voulu m'écrire par le Æongkong, mais, j’espérais 
‘aller vous surprendre à Chuzan (Tchou-san)-___ J'ai cepen- 
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“dant envoyé un de mes avisos croiser pendant huit jours au 
‘milieu des Chuzan pour effrayer les pirates et leur enlever: un de 
“leurs bateaux, après une sorte de combat dans lequel ils ont perdu 
‘une vingtaine d'hommes, sans comprendre ceux qui, faits prison- 
‘“ niers, ont eu à peu près tous le col coupé à Shanghai.” Souvent 
renouvelées, ces expéditions affaiblirent rapidement l'audace et la 
force de ces redoutables écumeurs de mer. Un jour, enfin, cérnés 
dans leur dernier repaire par quatre vapeurs, ils furent décimés et 
anéantis. Le peuple et les soldats massacrèrent les rares fugitifs 
qui avaient pu échapper à la mort. Toutes leurs Kko-mang-ting 
furent prises et brûlées. De cette longue tyrannie qui avait semé 
tant de ruines et fait couler des flots de sang et de larmes, il ne resta 
que des cendres et des cadavres. | 

Le récit de M. Montagneux ne ee qu’un des nombreux 
services rendus à la mission par le colonel des Pallières, qui 
s’intéressait grandement à l’œuvre des missionnaires, dont il avait 
pu constater tant de fois l’heureuse influence (). Un jour, il leur 
remit un don de deux mille piastres, qu’il avait sollicité du général 
de Montauban pour l’église S. Michel. Ainsi quand nos marins, en 
arrivant au port de Tchou-san, voient émerger aü-dessus des toits de 
la ville cette petite église gothique, ils peuvent la saluer comme un 
monument doublement français. 

Les insulaires, de leur côté, n’ont pas oublié le séjour 
de nos compatriotes, marqué par tant de bienfaits (?. Comme :1ls 


(1) Mer Delaplace, en particulier, jouissait d’une estime générale à cause 
des nombreux services. qu’il rendit au pays. L'empereur de Chine lui-même 
voulut. lui en témoigner sa reconnaissance et lui envoya une médaille d’or, une 
autre d’argent et de belles pièces de soie. Déjà le peuple avait devancé son 
souverain eu offrant à l’évêque de Ning-po de magnifiques présents avec un dais 
doré couvert d’emblêmes et d'inscriptions. 

(2) Nos terribles ‘‘ Zéphirs ”’ eux-mêmes, ont laissé de leur bon cœur plus 
d’un souvenir encore vivant. Un jour, en traversant le pont de Ning-po, ils 
trouvèrent qu’on ne faisait pas sérieusement l’aumOne à quelques mendiants qui 
la demandai:nt à genoux. Aussitôt, ils se rangent à leurs côtés, arrêtent les 
passants et leur disent : ‘‘ Aboulie !?”’ en soulignant le mot d’un geste expressif et 
avec un air qu'il est facile de comprendre dans toutes les langues. Ceux qui 
n'avaient pas de sapèques, ou ne voulai:nt rien donner étaient impitoyablement 
condamnés à rebrousser chemin. -La recette des mendiants fut magnifique et 
sans précédente dans les annales de leur histoire. Aussi le lendemain il y eut 
-affluence, ils étaient plus de cent à genoux sur le pont Maisles ‘‘Zéphirs” n'’é- 
taient plus là !”?___... 
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les ont vus partir avec peine, de même, ils les verraient revenir avec 
joie. Il a été facile de s’en rendre compte en 1884. Les mandarins 
s’attendaient à la visite peu désirée de l’amiral Courbet. Jour et 
nuit, leurs troupes étaient sur pied pour le recevoir. Seuls, Îles 
soldats du pays n'avaient aucune appréhension et se disaient tout 
bas: “Qu'il vienne! à l'approche des Français nous serons les 
“premiers à tirer sur les troupes du Hou-nan!” C’est peut-être pour 
cela que les mandarins, en leur distribuant les munitions, oubliaient 
toujours les balles. 


CHAPITRE II 


EXPÉDITION DU CORPS FRANCO-CHINOIS 


S I—NING-PO 


Les Rebelles connus sous le nom de 7as-prng, “La paix,” 
ou de Zchaæng-mao, “ Longs cheveux,” avaient envahi le Tché- 
kiang par l’est et l’ouest de la province. .Les uns venaient .de 
Nan-king, capitale de leur empereur Tien-houang, “Roi du Ciel ”; 
les autres avaient franchi les frontières du Kiang-si et suivaient le 
fleuve de Hing-tcheou. (C'était une avalanche humaine qui semait 
les ruines et les cadavres sur son passage. Les villes tombaient les 
unes après les autres en leur pouvoir. Les populations épouvantées 
s'enfuyaient dans les montagnes, se cachaient dans les fourrés des 
taillis, sans y trouver un abri sûr. Les rebelles enlevaient les hom- 
mes dans la force de l’âge, les jeunes femmes et les filles, mais sur- 
tout les jeunes gens au-dessus de 12 à 13 ans. Bientôt la Province 
fut couverte de ces hordes sanguinaires. Partout le meurtre et le 
pillage, le feu, le sang et les larmes. La désolation était générale. 

Restait Ning-po. Vers la fin de novembre 1861, quatre-vingt- 
mille rebelles sont dans les environs de la ville. Les mandarins re- 
gardent par où ils se sauveront ; déjà, leurs coffres bien remplis sont 
embarqués. Les soldats impériaux n’attendent pas l'ennemi et 
fuient à qui mienx mieux. 

Les habitants ont déserté leurs maisons et la ville ressemble 
à un désert. Le 9 décembre, après un siége de trois jours, qui ne 
rencontra presque pas de résistance, la place est prise d'assaut par 
15,000 rebelles qui se précipitent dans les rues comme un torrent 
impétueux. Le lendemain, ils étaient 40,000. Néanmoins, soit que 
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la présence des Européens leur inspirât une crainte salutaire, soit 
qu'ils tinssent, comme ils l’avaient dit, à conserver cette place, les 
massacres et les incendies furent moins terribles qu'ailleurs. 

Les Européens avaient assisté impassibles à la prise de Ning-po 
Quelques-uns même souriaient au lever de ce nouveau soléil pas- 
sablemeut rouge. Les rebelles rencontraient plus d’un panégyriste, 
soit parmi certains protestants, soit parmi les contrebandiers. Ceux- 
ci pour les dollars, ceux-là pour la diffusion des Bibles, tous saluai- 
ent de loin des futurs chalands, ou des prosélytes en herbe. Mais 
les nouveaux maîtres, fiers d’avoir envahi le littoral se firent pas- 
sablement hautains, leur voisinage devint gênant et dangereux. On 
voulut leur poser des limites, et ils les franchirent. Les Européens 
comprirent alors que--._____/ua res agilur, paries cum proximus 
ardet.—ÆEt, il fut résolu de les éloigner. 

Le samedi, 10 mai, six navires français et anglais, bombardè- 
rent Ning-po depuis 9 heures du matin jusqu’à 4 heures du soir; puis, 
la ville fut prise d'assaut. M. Jacques Lyonel de Kenney, lieutenant 
de vaisseau et commandant la canonnière l’Æfozle, arriva le premier 
sur les remparts. Ily était à peine depuis cinq minutes qu’une 
balle vint le frapper à la poitrine, le traversa de part en part et sortit 
vers l'épaule. Ce coup terrible ne le renversa pas, mais il trouva 
encore dans son indomptable énergie la force de donner des ordres à 
ses officiers et d'aller, sur la brèche, rejoindre le commandant anglais 
pour lui recommander ses hommes; puis, il s’adossa au parapet. 
_ On le descendit alors pour le conduire sur une frégate anglaise où sa 
blessure fut pansée, et de là il fut ramené sur sa cannonière. On le 
transporta ensuite au petit hôpital des Filles de la Charité, qui 
rivalisèrent de dévoñiment avec les médecins et les chirurgiens, au- 
près de ce cher malade. On croyait déjà lavoir soustrait au danger, 
lorsque une réaction fatale vint détruire tout espoir de guérison, et 
le 28 mai, à 3 heures du soir, il s'éteignaïit entre les mains du mis- 
sionnaire, qui disait de lui : “ Il a été admirable de piété, de patience et 
“de résignation ”. Ses matelots le pleurèrent avec la plus vive dou- 
leur. ‘Avec lui, disaient-ils, on ne sait pas, où l’on ne serait pas 
&allél” Les officiers anglais partagèrent les regrets communs, et 
tous, ils voulurent suivre son convoi funèbre aussi bien que le consul 
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britannique et le consul des Etats-Unis. Ses restes furent réclamés 
par sa famille et transportés à Blois. Que n’avons-nous, pour le re- 
produire, le petit billet que ce jeune homme héroïque écrivit la veille 
du combat à M" Delaplace, pour lui faire certaines recommandations 
en vue d’une mort qui devait désoler sa pauvre mère, ses sœurs et 
ses nombreux amis! 


Une pyramide octogone, reposant sur une base carrée s'élève, 
comme une flèche d'église, à une hauteur de 50 pieds, près du pont 
qui conduit du faubourg à la ville. Elle porte diverses inscriptions 
parmi lesquelles nous citons les deux françaises qui suivent : 


Ce monument a été érigé sur l'emplacement 

et avec les pierres d’une batterie rebelle et dédié: 

À la mémoire des officiers et marins des 

navires français l’Æforle et le Confucius qui 

furent tués à l'attaque de Ning-po, le 10 mai 

1862, ou qui moururent plus tard de maladie 
dans la rivière 
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JACQUÉES DE KENNEY | 
Lieutenant de vaisseau | | 
Commandant de l’Z/oz/e 
Officier de la Légion d'Honneur 
Mort de ses blessures le 28 mai 1862 


L+MANACH, Matelot DUQUFSNE, Matelot 


| ASWORTH, Maitre mécanicien DÉLAUNAY, Matelot 
DANIEI,, Matelot BENETTO, Matelot 
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La ville reconquise fut rendue aux autorités chinoises. Bien- 
tôt arrivait un détachement du corps américano-chinois formé à Shang- 


PYRAMIDE ÉRIGÉE À LA MÉMOIRE DES OFFICIERS ET DES MARINS 


TUÉS À LA PRISE DE NING-PO, 1862 
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haïi par M. Ward, aventurier américain, tué ensuite à la prise de 
Tse-ky. Convaincus qu’ils ne viendraïent pas à bout de la rébellion 
avec leurs ressources ordinaires, les mandarins invitèrent les Euro- 
péens, au nom de leur gouvernement, à rétablir l’ordre et la paix 
dans le pays. A Ning-po, ils demandèrent ce service aux comman- 
dants des cannonières françaises et anglaises. Les Anglais prirent 
alors le commandant des troupes américano-chinoises qui devinrent 
bientôt le corps anglo-chinois. Quant aux Français, sous la direction 
de M. Lebrethon de Coligny, lieutenant de vaisseau et capitaine du 
Confucius, et de M. Giquel, officier de marine et inspecteur des 
douanes de Ning-po, ils organisèrent le corps franco-chinois qui 
comprenait en moyenne de 1,500 à 2,500 hommes.() 

Dès le début, les effectifs des deux corps étaient beaucoup 
moins nombreux ; ils atteignaient à peine 1,000 hommes dont la plu- 
part étaient des Chinois formés à l’européenne. Ils n’hésitèrent pas 
cependant à se mettre en campagne, et comme la ville de Tcheng-hai 
avait été évacuée par les rebelles, ils remontèrent le fleuve de Ning- 
po dans le courant de juillet et arrivèrent devant la sous-préfecture 
de Vu-yao, où l'ennemi s’était fortement retranché. Leur première 
attaque fut un grave échec dont M. Lebrethon fit part à M£' Dela- 
place à la date du 1° août. 


J'ai l'honneur de vous prier de vouloir bien recevoir trois 
‘officiers du bataillon qui sont blessés. Quant à Auguste qui l’est 
‘plus grièvement, je le laisse pour quelques jours à bord de /’£x- 
‘counter. | 

MM. Morton et Giquel ont attaqué le pont. Morton s’est 
‘trop pressé et n’a pas attendu que nous ayons balayé la place avec 
‘nos canons, de sorte, qu’en somme, on a perdu une centaine d’hom- 
‘mes, tués ou b'essés. Pour le bataillon, j'ai un officier tué et six 
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(1) Les sous-préfectures de Tse-ky et de Tcheng-haïi furent aussi délivrées 
des rebelles par l'intervention de ces nouveaux corps où se trouvaient beaucoup 
d'anciens pirates de Cañton qui s'étaient soumis. Ces derniers avaient deux chefs 
célèbres : A-pak et Pou Shing-you, qui tuèrent à Vu-yao, dans une querelle, MM. 
‘Farinoli et Person, tous deux Français. M. de Kenney était à la prise de Tcheng- 
hai et M. Lebrethon à celle de Tse-ky. 
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‘blessés. Je vous prierai de bien inhumer Pierre.) Je suis etc.— 
“P.S. Les rebelles sont très-bien armés, très-nombreux et ont des 
‘ Européens.” 

Le lendemain qui était un samedi, la ville fut prise d’assaut 
saus coup férir, par le corps franco-chinois. M. Lebrethon s’em- 
presse d'annoncer la bonne nouvelle à M£ Delap'ace en ajoutant ; 
‘ Heureusement, je n’ai personne de plus à vous envoyer et j'espère 
‘que ceux que vous avez se guériront promptement. Les rebelles 
‘étaient certainement au nombre de 10,000 et bien armés. Ils se 

‘sont retirés du côté de Chang-yu, à 15 milles.” 

Yu-yao est composé de deux villes, l’ancienne, dont on laisse 
crouler les remparts, et la nouvelle où se trouvent les tribunaux et 
les mandarins. Toutes deux sont séparées par le fleuve et reliées 
par un grand pont en pierre. Mis en déroute, les rebelles voulurent 
tenter un retour offensif. Déjà ils avaient traversé l’ancienne ville 
et envahissaient le pont, quand ils virent M. Giquel se promenant 
sur les remparts, seul et n'ayant d'autre arme qu'un parasol. Le 
corps franco-chinois était à l’autre extrémité de la ville occupé à je 
ne sais plus quelle corvée. M. Giquel, d'un coup d’œil,a vu le 
danger, mais sans perdre contenance, il continue tranquillement sa 
promenade. Son sang froid démonte les assaillauts ; ils pensent 
qu'il ne serait pas s1 rassuré s’il était seul ; flairant un piège 1magi- 
naire, ils s’enfuient pour ne plus revenir. 

M. Lebrethon venait d’être nommé général de brigade par le 
prince Kong et avec l’assentiment de ses chefs. Il ne tarda pas à 
illustrer ses nouveaux galons par un brillant fait d'armes. Au mois 
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(1) Cette pieuse recommandation a été fidèl: ment remplie par l’évêque de 
Ning-po. M. Pierre, officier au corps franco-chirois, cécédlé à Vu-yao le 1°" août 
1862, repose au cimetière catholique de Ning-po, au milieu de ses compagnons 
d'armes, dont voici les épitaphes : 


DELAUNAY, Auguste. mort, à Ning-po le 25 juillet 1862, Âgé de 20 ans. Souvenir de sa mère. 

DAMOUR, Jeau, Officier au corps frauco-chinois, décédé à Ning-po le 4 novembre 1862. 
FRANCIS, Auguste Jean Officier au corps franco-chinois, décédé à Ning-po le rer février 1893 

RINN, Officier au corps franco-chinoôis, décécé à Ning-po le 13 février 1863. 

RUSTIQUE, Officier au corps franco-chinois, décédé à Ning-po le 28 février 1863. 

SAUNOIS, Pierre. Théophile, Officier, décédé près de Hang-tcheou le 13 avril 1864. 

REBOUL, Officier, décédé à Ning-po le 5 mai 1864. 

LETESSIKR, Léopold, Auguste, Officier décédé à Ning-po le 18 septembre 1864. 
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de novembre, à la tête de 1,500 à 1,800 baïonnettes, il enlève succes- 
sivement quatorze camps retrauchés et prend une ville d'assaut, 
refoulant devant lui 40,000 rebelles. Cette ville était la sous-préfec- 
ture de Chang-yu où M. Giquel eut le bras fracassé. C’est là que ME 
Delapl:ce vint rejoindre le général en qualité d’aumônier militaire. 
C’étaient déja deux bons amis, bien faits pour. se comprendre et ils 
s’entendirent surtout pour le bien commun. L’évêque donnait des 
renseignements utiles, et le général lui fournissait les moyens de 
secourir les malheureux. 

Les calamités sont étranges, écrivait M£' Delaplace; avec 
‘€ Vaide de Dieu nous tâchons d’y apporter quelque remède. D'abord, 
‘les enfants sont ramassés: leur nombre me déborde. Jusqu'à présent 
‘je n’ai guère pris que les petits garçons. Sous peu, j'espère avoir des 
‘ femmes et un local pour recevoir les petites filles. Pour la population 
‘® mendiante, nous avons, de concert avec les mandarins et les nota- 
‘* bles, établi des fourneaux de secours. Celui de la ville distribue 
‘journellement une moyenne de 3,200 tasses de riz. Otez ce secours 
‘aujourd’hui, vous n’aurez qu’à ramasser des cadavres dans les rues.— 
“ Les campagnes, surtout celies de l’est et du sud, s'étaient révoltées, 
‘ contre leurs durs oppresseurs. Elles ont été punies par le fer et le 
‘€ feu. — Allez à cinquante / de la ville, vous ne trouverez pas une 
“ maison debout. Nous avons installé par là deux fourneaux autour 
‘© desquels expirent néanmoins tous les jours, en moyenne, quarante 
‘€ faméliques ou pauvres gens non tués par le froid. Les corps se 
‘ putréfiaient, étaient rongés par les animaux. J’ai vu des spectacles 
inouis. Enfin le remède est venu. Cette semaine même a été ou- 
‘! verte une boutique de cercueils de charité; grâce aux chefs de la 
‘petite armée franco-chinoise nous avons pu fournir des bois en 
“abondance pour les défunts, comme j’ai pu obtenir bonne provisionn 
‘de riz pour les vivants, etc. ?” | 

Voilà des faits qui, plus encore que de belles victoires, hono- 
rent ceux qui les accomplissent. 

Les rebelles cependant, repoussés avec tant de vigueur, ten- 
tèrent contre Chang-yu plusieurs retours offensifs qui furent pour 
eux autant d'échecs nouveaux. M Delaplace note les principaux 
dans ses lettres à M. Montagneux. 
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‘so décembre 1862.—La journée d'hier depuis 1 heuredu matin, 
‘jusqu’à 6 heures du soir a été pleine d'émotions. Les Tchang-mao nous 
‘tenaient à 10/7 par l’ouest et le sud-ouest, et M. Lebrethon avec le 
‘capitaine Dwe et les cinq meill:ures compagnies était à Pa-kouan! Sur 
‘une de mes lettres, ces messicurs revinrent brusquement et se trouvè- 
‘rent à l'entrée de Léang-hou (gros village), au moment où les rebelles 
‘Centraient aussi par l’autre bout. Le brave capitaine Dwe vous racon- 
“tera cela, et ne manquera pas d'ajouter sa phrase favorite: “Jamais 
“dans tout ma vie, je me suis amusé autant comme dans ce jour ! ” 
‘On avait culbuté plusieurs milliers de rebelles. Ce matin les abords 
“de Shaug-yu sont dégagés. M. Lebrethon retourne avec quelques 
‘compaguies reudre visite aux “ Frères” qui brûlent et pillent à 15 ou 
‘20 /z d'ici. Franc avec 400 honimes occupe Pa-kouang; 100 hom- 
‘ mes tiennent Léang-hou. | 

_ “1® janvier 1863.—-Les l'chang-mao nous disputent le quartier. 
‘ Grosses manifestations de leur part. Enfin M. Lebrethon est parti 
hier matin avec l'intention de les frotter de façon à ce qu’ils nous 
laissent tranquilles une petite quinzaine. Pendant que lui, M. 
‘ Lebrethon, allait par l’ouest et le sud-ouest, balayant tout sur sa 
“route, Franc et Collet qui étaient déjà depuis 48 heures à côté de Pa- 
“Kouang, out passé hier le Tsao-ouo-kiang (fleuve), suivis des Canton- 
€ naïis, ont enlevé 7 camps rebelles, tué 1,000 à 1,200 hommes, fait 
#“ plusieurs centaines de prisonniers, pris de nombreux canons. Bref 
“es rebelles se sont retirés à Tong-kouang. 

‘3 janvier.——Avant 4 ou 5 jours, l'expédition sera en marche. 
‘“ M. Lebrethon a séparéses troupes d’avec les Cantonnais de Pou Shin- 
‘you et massé 1.500 hommes sur la rive nord-ouest du Tsao-ouo-kiang, 
‘ dans le camp et près du camp d’où 1ls viennent de chasser les Tchang- 
‘mao. Cent dix barques se chargent aujourd’hui pour le convoi. 
“Nous n’attendons que les canons qu’on doit envoyer de Ning-po. 

‘10 janvier.—Je pars demain pour Pa-kouang. Lundi matin, 
‘ Dieu aidant, tout le monde en route sur Chao-shing. Les bulletins 
‘disent que les T'chang-mao font de grands préparatifs. | 

1% février.—M. Tardif et toutes les troupes sont en haut, à 
‘Tsing-pou et autres lieux. Les opérations du siège ne commenceront 
‘ pourtant pas tout de suite. On attend deux pièces de canon. 
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Chao-shing, que certains voyageurs ont surnommé la “ Venise 
de la Chine, ” est une grande ville de premier ordre, assise au milieu 
d’une plaine vaste et fertile, que sillonnent de nombreux canaux 
aussi larges que des fleuves. C’est le pays du bon vin de riz qu’on 
sert à la table impériale ; c’est aussi la patrie de la plupart de: S-e-ye 
ou secrétaires qui fourmillent dansles tribunaux des dix-huit provinces. 
Les villages sont nombreux, les maisons riantes, partout un petit air 
d’aisance vient reposer les regards. C'était une riche proie pour les 
rebelles, et ils comptaient bien la garder, même après l’avoir dépouil- 
lée. Entour‘e de larges canaux et d’une ceinture de remparts élevés 
qui ne mesurent pas moins de quinze à vingt kilomètres de tour, elle 
semblait un abri sûr et facile à défendre. De fait, le siége devait 
coûter des sacrifices bien douloureux. | 

Partie de Chang-yu au commencement de janvier 1863, la 
vaillante petite armée arriva, après de nombreuses péripéties, sous 
les murs de Chao-shing. Aussitôt les premiers canons sont mis en 
batterie. Le général voulait essayer contre les rebelles une pièce 
qu’il leur avait prise, mais comme mû par un sentiment secret, 1] dit 
à M£"' Delaplace qui se tenait près de lui: “ Retirez-vous, Monsei- 
“ gneur, votre place n’est pas ici.” Et à l'instant même la pièce 
éclata, tuant le général et le commandant de l'artillerie. 11 y eut ce 
jour là 5 morts et 15 blessés. Encouragés par ce malheur, les rebelles 
tentèrent une sortie générale qui fut vigoureusement repoussée et 
leur coûta pour le moins six ou sept cents hommes. nue l'ex pédi- 
tion était manquée. 

La mort de M. Lebrethon fut une a perte pour le corps 
expéditionnaire. On la crut réparée par la nomination de son 
successeur, M. Tardif de Moidrey, capitaine d'artillerie. Officier 
intrépide, immédiatement après son arrivée, 1l reprend le siége de 
Chao-shing et le conduit avec une vigueur pleine d'entrain. C'était 
le 19 février un mois après la mort de son prédécesseur, tué le 17 
janvier. Déjà les éanons avaient pratiqué une brèche; M. Tardif, 
à la tête de ses troupes, donne le signal de l’assaut ; quand soudain 
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une balle meurtrière lui traverse la tête et 1l tombe mourant entre 
les bras de M Delaplace. Ces deux officiers, également pleins 
de bravoure et d'avenir, morts pour la même cause sur le même 
champ de bataille, à si peu d'intervalle, reposent ainsi ensemble au 
cimetière catholique de Nirng-po, sous un beau monument de granit 
élevé à leur mémoire par le gouvernement chinois.() 

Leur successeur fut un lieutenant de vaisseau, M. 
d’Aiguebelle, encore un beau nom dignement porté par un homme 
plein de mérite qui devait cette fois conduire or à travers 
une série de combats et de victoires, jusqu'au succès final et 


définitif.(2) 

Le quartier-général du corps franco-chinois était à Chang-yu. 
Quand M. d’Aiguebelle eut terminé les préparatifs d’une nouvelle 
expédition, il conduisit sa petite troupe sous les murs de Chao-shing 
et emporta la ville d'assaut après de nombreux combats partiels. 


| 

(1) Leurs funérailles furent un triomphe public. M£' Delaplace fit un 
service solennel. Tous les mandarin; civils et militaires étaient présents. Alors 
les événements étaient encore tout frais et la reconnaissance aussi. Puis peu à 
peu le silence se fit autour de cette tomb: ; de nombreuses années passèrent, 
amenant l'oubli, et un jour le monument s’écroula. Il ne serait plus qu’une 
ruine inconnue sans la Mission qui consacra 1,500 francs pour le restaurer. 


(2) M. d’Aïguebelle était commandant du Déroulède, nom donné en 
mémoire du lieutenant colonal Dérouiède, oncle, je crois, de M. Paul Déroulède. — 
Chose curieuse, M. d’Aiguebelle tenait la place d’un titulaire nominal dont: j’ose 
à peine parler, tellement il fait contraste avec les belles figures que nous 
avons devant nous. Le capitaine S...._. avait épousé une demoiselle du 
magasin Sirondini qui avait eu les faveurs temporaires du duc de M___. Les of- 
ficiers indignés lui dirent de donner sa démission, sinon, il devrait se battre avec 
tout le régiment. Il préféra démissionner ; alors le duc tout puissant l’envoya en 
Chine avec va lettres de recommandation qui étaient plutôt des ordres. Arrivé 
à Ning-po, M. S_._. écrivit à sa femme qu'il voyait tous les jours le ‘roi du 
pays ’” (sans doute le T'ao-tai de la ville I); celle-ci acheta pour 20,000 francs de 
robes de cour et vint le rejoindre. Il avait été nommé général du corps franco- 
chinois. ___.. à condition de ne pas commander. ___.. avec Tls. 1,000 d'appointe- 
ments par mois._.. pour ne pas se battre. Il avait, en dehors de la poite sud 
de la ville, une maïison-villa,où les Cantonnais déposent maintenant leurs cercueils, 
tandis que les mandarins y invitent leurs hôtes à des diners officiels. Il trouva 
moyen de la vendre et de se la faire payer trois ou quatr: fois, sans parler i une 
indemnité supplémentaire de 35,000 francs qu'il sut obtenir des Chinois, etc. :.. — 
Cette anecdote détonne étrangement sur les faits qui précèdent et qui suivent. 
Je l'ai racontée uniquement pour répondre aux curieux qui auraient pu m'en de- 
mander des nouvelles. Elle ne doit jouer que le rôle d’une ombre, destinée à faire 
ressortir l’éclat d’un beau tableau. Laissons l’ombre de côté. 


TOMBEAU DE MM. LE BRETHON DE COLIGNY ET TARDIF DE MOIDREY À NING-PO 
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On était à la fin du mois de mars. Le contre-coup de cette victoire 
eut un grand retentissement dans les environs. Se voyant menacés 
de près, les rebelles évacuèrent d'eux-mêmes les villes de Shao- 
shang, Tchu-ky et autres postes importants. Désormais la route de 
Hang-tcheou était libre ; on pouvait impunément traverser le fleuve 
Tsien-tang pour aller oe le siége devant les remparts de la 
capitale de la province. Mais quelques embarras firent ajourner 
cette nouvelle campagne. Les mandarins ne voyaient pas sans une 
certaine jalousie secrète les succès du corps franco-chinois. Depuis 
plusieurs mois ils trouvaient toujours des prétextes pour ne pas 
payer la solde promise et nécessaire à l'entretien des troupes. 
Fatigué de ces retards appuyés sur des faux-fuyants, le général 
résolut d’en finir. Après la prise de Chao-shing, il somma de 
nouveau les autorités locales de payer leurs arriérés, sinon il 
ferait vendre le butin. Sur leurs excuses que l'argent manquait, 
il prohiba sévèrement le pillage et offrit en bloc tout le butin, à 
l'exception de ce qui lui était nécessaire pour son armée. Les 
marchands ne manquèreut pas, mais il donna la préférence aux 
notables de la ville qu’il savait bien n’agir qu’au nom des man- 
darins. La somme qu’il en retira, mit ses finances au pair, et la 
leçon fit connaître l’homme aux autorités qui désormais furent d’une 
exactitude irréprochable. | 

M. Montagneux avait remplacé MF es comme aumô- 
nier militaire. Il lui fut facile d’intéresser M. d’'Aiguebelle en 
faveur des malheureux qui, à Chao-shing comme à Shang-yu, mou- 
raient de faim en si grand nombre. Le général avertit son inten- 
dance d’avoir à fournir telle quantité de riz par jour. 

On ouvrit des fourneaux économiques dont la direction fut 
confiée aux notables de la ville. Klattés de cette attention qui les 
honorait aux yeux du peuple, ces derniers y répondirent avec un 
vrai zèle et beaucoup de méthode. Les mandarins eux-mêmes, en- 
traînés par le mouvement, sollicitèrent du général uu secours parti- 
culier pour Tchu-ky, ville voisine où la détresse était profonde. Il 
leur accorda 200 sacs de riz qu’il confia au missionnaire avec un 
détachement de soldats pour accompagner le convoi. De nombreux 
orphelins furent aussi recueillis, et là, comme ailleurs, les Français 
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sauvèrent deux fois le pays par leurs victoires et par leur charité! 
les bienfaits sont rappelés par un arc de triomphe en pierre élevé 
par les Chinois près de la chapelle catholique de Chao-shing, au sou- 
venir des officiers et des soldats morts sous les murs de la ville pour 
la délivrance du pays. Il est juste de reproduire ici la longue liste 
des noms gravés sur ce monument avec la petite inscription qui les 
précède : | 


A LA MÉMOIRE 
(DES FRANÇAIS MORTS 
‘POUR LA DÉLIVRANCE DE LA ot. 
1862—1863—1864 
IHS 
LE BRETON DE COLIGNY 


Lieutenant de vaisseau, commandant en chef 


MARMONT, commandant MAIGNIEN, lieutenant LUNDI, Capitaine 
MAC-NOLET, adjudant ROCHARD, lieutenant SCOTTI, sous-lieutenant 
PICARD, lieutenant CLEMENS, sous-lieutenant PHPK, auxiliaire 
AUGUSTE, lieutenant  RUSTIQUE, sous-lieutenant BOSCH, capitaine 
DAMOUR, lieutenant RIN, sous-lieutenant HAREI,, auxiliaire 

FAVE, chef de bataillon HÉNARD, auxiliaire 

BOUCHER, sous-lieutenant GUÉROUARD, chef de pièce 

CAUDEVELLK, adjudant d'artillerie FISCH, chef de pièce 

FLASH, adjudant d'artillerie LETISSIER, lieutenant 

PLANECK, adjudant d'artillerie LEKHGAY, lieutenant 


Une inscription chinoise gravée de l’autre côté du monument 
rapporte que Li Hong-tchang, gouverneur de Sou-tcheou,Tso'l'sou-tang 
gouverneur de Hang-tcheou et Sie-Houa, commissaire, ont fait un 
mémoire au trône pour demander l'érection de ce monument commé- 
moratif : ils font un éloge pompeux du général et l’appellent martyr 
de la cause chinoise, etc. ‘La même inscription se trouve à peu près 
dans les mêmes termes, à l'adresse de M. Tardif de Moidrey sur le 
monument de Hang-tcheou. | 


MONUMENT ÉLEVÉ À CHAO-SHING À LA MÉMOIRE DE M. LE BRETHON DE COLIGNY 
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‘En haut il y a le ciel, en bas Sou-tcheou et Hang-tcheou ?’ 
dit un vieux proverbe chinois qui prétend ainsi que ces deux gran- 
des villes sont les plus agréables de l’univers; elles sont le paradis 
d’en bas, c’est-à-dire le pays des plaisirs et des feurs dans le sens le 
plus chinois du mot. Hang-tcheou cependant ne peut plus rivaliser . 
avec sa voisine. C’est peut-être à un autre point de vue que lui 
convient un peu l’hyperbole du proverbe. Son panorama est magni- 
fique. Avec le grand fleuve qui coule aux pieds de ses murs pour y 
renouveler chaque année, aux regards du voyageur surpris, le phéno- 
mène grandiose de ses mascarets; avec la gracieuse colline, qui 
émerge de son seiti ornée d’une couronne de monuments ; avec son 
rideau de montagnes aux vallées profondes, où des maîtres célèbres 
enseignaient de nombreux élèves dans des grottes mystérieuses ; 
avec ses tours séculaires, silencieuses comme des ombres, et lugubres 
comme des spectres; surtout avec son lac riant chanté par tous les 
poètes, où glissent des embarcations légères pendant que des kiosques, 
des pagodes, des palais se mirent au bord de ses eaux limpides, quand 
les nénuphars ne les tapissent pas de leurs larges feuilles et de leurs 
belles fleurs, Hang-tcheou a vraiment un cadre digne de l’ancienne, 
_capitale des Song. Mais que l'impression est différente quand on 
pénètre dans son enceinte! On dirait que toute la ville est renfer- 

mée dans une longue rue qui court du nord au midi, bordée de riches 
magasins et encombrée d’une foule houleuse. C’est un fleuve animé 
dont les flots tumultueux s’agitent entre deux rives également 
fertiles. Puis quand on s'éloigne de ses bords le bruit tombe 
peu à peu: ce n’est bientôt qu’un vaste désert où le silence, com- 
me un linceul, plane sur des ruines et des tombes. Quel fléau 
a donc passé sur cette ville autrefois si prospère? Quelle tem- 
pête a soufflé sur ses anciens palais, sur ses nombreux tribunaux, 
sur ses pagodes célèbres et sur tant de monuments séculaires, 
dont il reste à peine des pans de mur qui branlent et quelques 
débris épars que l'herbe recouvre? Et quelle main cruelle a 
couché ainsi pêle-mêle dans ces tombeaux tant de morts inconnus et 
peut-être illustres ? | 
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Hang-tcheou a été ravagée par les rebelles avec une rage 
spéciale; leur haine a été digne de sa renommée. (C’est après leur 
départ que s’est reformée cette grande artère du milieu avec ces 
petits affluents qui lui apportent un renouveau de vie et de richesse. 
Déjà un long siége avait épuisé la ville; M. Montagneux, qui en a 
partagé les horreurs et fut prisonnier des rebelles, a laissé sur la 
famine de détails qui navrent. Le prix d’un sac de riz par exemple 
monta successivement à 50 puis à 250 et enfin à 400 francs; et eu- 
core n’était-ce pas facile de s’en procurer. Il fallut pour vivre ex- 
traire les racines des plantes: celles des mûriers et du chanvre 
trompaient la faim du peuple, tandis que les riches devaient manger 
les tubercules de leurs bananiers. Les chiens et les chats disparais- 
saient à vue d'œil: on éventrait les chevaux, etc. __. Bien plus, quel- 
ques pillards ayant été tués, aussitôt leur chair est enlevée et mise 
publiquement en vente. Le cas se renouvela plusieurs fois. Les 
rues étaient jonchées de cadavres et les vivants ressemblaient plutôt 
à des spectres. 

La ville, quand elle fut cernée par les rebelles, comp- 
tait encore 70.000 Âmes malgré la foule énorme de fugititifs qui 
l'avaient désertée. La résistance était devenue impossible. 
Des mandarins vinrent avertir M. Montagneux que le gouver- 

neur allait se pendre et lui demandait. un abri pour son cadavre: 
il leur fit comprendre que la mission n’était pas un endroit 
sûr. Pour essayer de sauver la population, les autorités organisèrent 
une sortie générale par Pa-tse-men à la tête de 4 ou 5,000 Fokinois. 
Hélas ! Ce fut une cohue épouvanutable. La porte n’était pas assez 
large pour les fugitifs qui se piétinèrent, et “bientôt les derniers 
arrivés purent monter sur des monceaux de cadavres pour franchir 
les remparts. D’autres habitants se jetèrent dans les puits pour ne 
pas tomber même morts entre les mains des farouches rebelles. Ces. 
derniers, le fer à la main pour exterminer les survivants, se ruèrent 
sur la ville comme des tigres affamés sur une proie longtemps con- 
voitée. Le pillage accompagnait les meurtres, puis le feu vint mettre 
le comble à cette scène de désolation. La ville de Hang-tcheou 
semblait bien ensevelie et pour longtemps, sinon pour toujours sous 
un monceau de ruines et de cendres. 
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Telle est, dans un pâle résumé, la série des calamités aux- 
quelles les Français venaient mettre fin, en apportant le remède et le 
châtiment. Déjà M. d'Aiguebzlle avait quitté son quartier général 
et franchi le fleuve pour commencer le siége, lorsque, dans le courant … 
de novembre, il fut appelé au secours de Fou-yang. C’est une ville 
de 3°"° ordre, située sur le fleuve de Tsien-tan-kiang à l'ouest de 
Hang-tcheou. Depuis plus de 18 mois elle était assiégée par le 
fameux général chinois Tso Tsong-tang qui ne parvenait pas à la. 
prendre aux rebelles. Ce fut l'affaire d’une journée pour le petit 
corps franco-chinoïis qui redescendit ensuite tranquillement le fleuve 
et prit ses cantonnements près de la vieille tour de Lo-ho-ta. 

Ce détour et le mauvais temps avaient apporté quelque re- 
tard aux opérations et la première rencontre sérieuse n’eut lieu 
que le 6 janvier 1854. Six forts furent enlevés aux rebelles et 
les vainqueurs vinrent camper à une portée de canon de la viile. 
Quelques jours après la prudence du général et le courage de ses 
soldats épargnaient un vrai désastre aux troupes impériales qui 
étaient ventes le rejoindre. Un grand mandarin, le receveur 
général de la province, comptant sur la trahison d’un chef des re- 
belles, était venu pour avoir l’honueur d'entrer le. premier dans la 
_ ville reconquise. La trahison eut bien lieu, mais contre les man- 
 darins. Au lieu de leur ouvrir les portes de la ville, les rebelles 
firent une sortie générale contre les assaillants. M. d’Aiguebelle 
qui avait prévenu les mandarins de: leur imprudence et s'était tenu 
sur la réserve, fit face à cette brusque attaque, repoussa sur tous les 
points l'ennemi en déroute et, sans une pluie battante, l’eût pour- 
suivi jusque dans’ l’intérieur de la ville. HE n'y eut qu’un franco- 
chinois de blessé! | | .. 

Les jours suivants, les escarmouches continuent pendant que 
d'un autre côté les rebelles entament des pourparlers pour la reddition 
de la ville. Le 28 mars on se bat toute la journée sur différents 
points. Réfpoussés, les rebelles reéviennent à la charge avec une 
nouvelle vigueur. On sent qu’ils tentent un suprême effort. Par- 
tout la résistance est vive. On tire près de trois cents coups de 
trente, sans compter les autres pièces. Mais les obus éclatent mal, 
la brêche est difficile à pratiquer et quand on donne le signal de 
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l'assaut, l’élan manque aux troupes impériales ; elles ne soutiennent 
pas les franco-chinois qui avaient déjà escaladé les remparts et sont 
obligés de revenir. Ensuite la cavalerie tartare, qui d’abord a bien 
couru, va s'arrêter derrière la montagne de Moin-teou-shan. Ce- 
pendant la colonne Dupasquier en compagnie des soldats de 
l'amiral chinois, avait incendié une dizaine de camps et tué 
près de 7,200 rebelles, sur les bords de la mer et du lac Si-hou, 
sans compter ceux que les obus avaient atteints en ville. Bref 
la nuit mit fin au combat et, bien que Ja victoire parût indécise, : 
les assiégés comprirent qu'ils ne pouvaient pas risquer les 
chances d’une nouvelle rencontre et quittèrent la ville dans la 
nuit du 30 au 31 mars. Une vingtaine d’Européens avaient été 
blessés dans le corps franco-chinois. | 
| Maîtres de la capitale, les officiers vou'urent remercier Dieu 
du succès de leurs armes. Il y eut messe militaire suivie d’un Te 
Deum d’actions de grâces;-l’église avait été ornée par M. Beloin avec 
des drapeaux pris sur les rebelles: le clairon et le tambour réson- 
nèrent sous ses vieilles voûtes. ‘l'out le monde était content, M. 
d’Aiguebelle surtout, justement fier à la pensée que notre culte avait 
été restauré le premier, Plus tard on voulut même faire une souscrip- 
tion en faveur de la sacristie de l’aumônier, comme en témoigne la 
lettre suivante de M. Giquel. 

“Monseigneur. Les officiers du corps franco-chinois, dési- 
“ rant laisser ua souvenir à la cathédrale de Hang-tcheou où sont dé- 
posés leurs drapeaux, ont l'honneur de remettre à Votre Grandeur 
“ 5no piastres qui serviront à l'achat d'ornements sacrés, dont ils 
‘© prient la mission de vouloir bien se charger. 

‘€ Ils désirent que sur ces ornements soient écrits ces mots: 
‘ donné à la cathédrale de Hang-tcheou par le corps franco-chi- 
“ nois, 19 septembre 1864. 
| ‘ Is profitent enfin de cette circonstance pour remercier une 
“ fois de plus Votre Grandeur et les pères de la mission de l'appui 
“ généreux qu'ils en ont reçu durant le cours de leurs campagnes 
‘€ dans la province. | 

| ‘Au nom de tous Îles officiers : 


P. GIQUEL, 
‘ Lieutenant de vaisseau, Commandant du Corps.” 
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Plus d’un voyageur a pu remarquer, en dehors de la porte 
Ou-lin-men, un arc de triomphe en pierre, élevé à la mémoire des 
Zricolores, comme on appelait, en petit comité, les braves du bataillon. 
Vuici la petite inscription française et les noms, hélas ! bien nombreux, 
que nous trouvons gravés sur le monument : | 


A LA MÉMOIRE 
DES FRANÇAIS MORTS 
POUR LA DÉLIVRANCE DE LA PROVINCE 
1862—1863—13864 


TARDIF DE MOIDREY, LIEUTENANT DE VAISSEHAU, COM’ EN CHEF 


DUPASQUIER, commandant CLAVEL, sous-lieutenant CHAMEROY, lieutenant 
HDOUAR D, capitaine CARNIER, sous-lieutenant SAUNOIS, sous-lieuter'ant 
DE MOUVION, intendant MELO, lieutenant VERNE, sous-lieutenant 
PANAIOTTY, lieutenant GONZALES, lieutenant LAGNEL. sous-lieutenant 
COUDÈRE, sous-lieutenant AUDION, chef de pièce ricxT, sous-lieutenant 
MOREL, Capitaine BRABANS, sous-lieutenant 
SAUTERO, auniliaire CADILILAC, sous-lieutenant 
TRICOLAS, auxiliaire CALVES, capitaine 
GILBERT, sous-lieutenant | REBOUI., chef de pièce 
CARLIN, sous-lieutenant FORI.AY, chef de pièce 


Le petit obélisque, qui accompagne l’arc de triomphe, est un 
monument à part, érigé aux frais du corps franco-chinois et sur- 
tout à la mémoire de M. de Mouvion, suivant ces lignes de M. L. 
Verny à M£' Delaplace: “Ce pauvre M. de Mouvion avait terminé 
“la tâche qu'il s'était imposée; il disparait sans jouir du repos au- 
‘quel il aspirait. Espérons qu'il l’a trouvé dans un meilleur séjour 
“que la Chine. | 

‘M. d’Aïguebelle nrécrit les larmes aux yeux----Il vous 
‘aurait sans doute demandé, Monseigneur, la permission d'élever 
“ dans votre cimetière un petit monument à la mémoire de cet officier. 
‘C’est assurément le plus distingué des Français qui y reposeront 
‘d'ici longtemps, et ce sera pour les visiteurs un souvenir bien ap- 
‘ proprié du corps franco-chinois. L'histoire de ce bataillon est un 
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‘© vrai nécrologe.—Soit par la caisse du corps, soit par la succession, 
‘je suis à peu près certain que uous pouvous élever ce tombeau 


‘Cet votre bon cœur, Monseigneur, ne nous refusera pas cette 
“consolation.” 


Cet obélisque porte l'inscription suivante: 


A LA MÉMOIRE 
DE 


Lé 


MOUVION, INTENDANT, DÉCÉDÉ LE 25 SEPTEMBRE 1864 
ET DE 


CHAMEROY, lieutenant 
CARLIN, sous-lieutenant 
BRABANS, sous-lieutenant 
GILBERT, sous-lieutenant 


QUEDILLAC, chef de pièce 


$ IV.—HOU-TCHEOU FOU 


La dernière campagne du corps expéditionnaire va se dérouler 
au milieu d’une plaine immense, l’une des plus riches de la Chine 
avec ses forêts de mûriers, ses rizières fertiles et ses innomblables 
canaux. C’est là que les rebelles, repoussés de toutes parts, ont 
réuni leurs bandes dispersées. (C’est leur dernier boulevard, celui 
qu'ils vont défendre avec l'acharnement du désespoir. La lutte sera 
vive de part.et d’autre, les combats succèderont aux combats; il y 
aura des morts et des blessés en grand nombre, mais la victoire, 
disputée avec courage, viendra bientôt couronner, par un succès 
définitif, cette longue, cette rude, cette brillante expédition d’une 
petite troupe de braves. Ils vont combattre à côté des troupes 


mandarinales qui les suivent et qu’ils entraîneront par l'exemple 
irréstible de leur élan. 
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Déjà la préfecture de Kia-shing-fou avait été prise d'assaut 
par un détachement du corps franco-chinois, suivi des soldats im- 
périaux. La chûte rapide de cette ville importante fut le signal de 
la délivrance pour les villes des environs. J'ennemi se hâta de Îles 
abandonner pour se porter sur Hou-tcheou qui devint le dernier 
centre de ses forces réunies. C’est là que M. d’Aiguebelle, un 
mois environ après la prise de Hang-tcheou, vint poursuivre les 
rebelles. Ils s'étaient admirablement fortifiés pour rendre inacces- 
sibles tous les abords de la ville. La petite armée avançait au milieu 
des obstacles et des difficultés de tous genres. Il fallait lutter par- 
tout pour enlever des retranchements. La lettre suivante de M. 
Delaplace va nous faire assister à l’un de ces combats. 
| ‘ Je suis arrivé hier du camp où j'ai passé dix jours et où 
‘€ j'ai été témoin le 4 courant (juillet) de la plus sanglante bataille 
“que le corps franco-chinois ait encore eu à soutenir. Les balles 
‘“pleuvaient jusque dans l’ambulance. Dupasquier (lieutenant- 
“ colonel), Edouard (capitaine), le second de la canonnière, le maître 
‘charpentier ont été tués sur le coup, sans compter 40 de nos soldats 
‘dont 20 du peloton noyés. Sur cent Kouen-ping (soldats des mau- 
“darins) qui faisaient un pont, il n’en est resté que quinze. L’ami- 
‘ral chinois lui-même a été tué et le pont n’a pu être jeté. Les pa- 
“villons du fan-tai (receveur général) étaient criblés. Voyant 
“Timpossibilité de jeter le pont, Edouard demande à marcher en bar- 
“ques. Il approchait de l’autre rive et les Tchang-mao (re- 
belles) fuyaient déjà, lorsque la mort du malhereux et de 
“son lieutenant chinois met le désordre parmi nous. Les Koueny- 
“ ping se sauvent et les Tchang-mao sont restés chez eux. Tout cela 
‘se passait à Choang-fo-kiao à huit lieues de Tai-teou, où nous étions 
‘allés pour délivrer l’ancien chef de Hay-ming qui est là cerné avec 
‘4.000 hommes et n’a plus de vivres. Nous n'avons pasété les seuls 
‘malheureux. Deux canonnières à vapeur avec six canons de trente 
‘Cet plus de dix mille hommes envoyés par le 1y-fou-tai (gouverneur) 
‘à Lo-hang-sse n’ont pas fait plus que nous etc____” 
| Mais la revanche ne se fit pas longtemps attendre et, le 15 du 
même mois, l’aumônier de l’expédition pouvait écrire à l’évéque de 
Ning-po: ‘En deux heures de temps, le corps franco-chinois a 
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“pris deux forts, démoli deux canonnières, pris un village dont M. 
 Giquel m’a envoyé deux pièces de marbre pour l'autel de Hang- 
‘{tcheou, et, pour bouquet, treize autres canonnières, ayant des pièces 
‘de 12 jusqu’à 4, sont venues se rendre pendant la nuit. Le lende- 
‘main les Kouen-ping ont pêché dans les canaux 125 bons fusils que 
‘MM. les rebelles avaient été obligés de larguer avec la vie ; aujour- 
‘ d’hui même on doit être encore à se battre etc___. ? 

Cependant la victoire finale devait coûter encore des épreuves 
et des luttes, et le 19 M. Montagneux écrivait de nouveau: ‘Les 
‘‘ dernières nouvelles de la petite armée sont un insuccès contre un 
‘{ village rebelle ; mais ni mort ni blessé de notre côté, seulement les 
‘deux canonnières sont avariées par les boulets. Nous en attendons 
‘aujourd’hui de meilleures. M. d’Aiguebelle reviendra bientôt de 
‘ Shang-hai avec vingt Manillois de plus et quinze officiers.” Le 
retour du général qui amenait des renforts et apportait des munitions 
vint activer les dernières opérations. Hay-ning où le commandant 
Tsay Vuen-ty était cerné avec 4.000 hommes fut délivré. On atta- 
qua de fortes positions qui furent enlevées les unes après les autres 
et bientôt Ting-houang, chef des rebelles de Hou-tcheou, forcé dans 
ses deruiers retranchements, se rendait avec 60.000 hommes. C'était 
la délivrance complète de la province du Tché-kiang. 
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Et maintenant, en face de tous ces services qui sont des 
souvenirs glorieux pour la France; en face surtout des brillants 
faits d'armes et. des nombreuses tombes du corps franco-chinois 
qui, pendant près de trois ans, au prix de tant de fatigues et de si 
douloureux sacrifices, a combattu pour délivrer le pays du joug des 
rebelles, il semble tout naturel de se demander quelle fut la recon- 
naissance de la  hine et quel fut le bénéfice de la France. 

La Chine éleva des monuments de pierre à la mémoire des 
officiers et des soldats du vaillant petit bataillon, mort pour la déli- 
vrance de la province. On avait promis d’abord de bâtir une église 
commémorative. Mais comme surpris de ce premier mouvement de 
générosité, les mandarins s’empressèrent de chercher un biais pour 
l’entraver en proposant un nouveau plan qu'ils savaient inaccep- 
table: remplacer l’église par une pagode. Naturellement notre 
ministre à Péking et notre consul à Chang-hai protestèrent contre 
cette idée saugrenue. Le commandant du Déroulède écrivait lui- 
même une note au tao-tai de Ning-po pour le rappeler aux con- 
venances: “Comme M. Lebrethon, disait-il, était Français et 
‘chrétien, je pense que vous trouverez tout naturel d'élever pour lui 
‘un monument chrétien dans lequel ses amis pourront aller pricr, ce 
‘qui sera une grande consolation pour sa famille et une uvre apré. 
“ble au gouvernement de S. M. l’Empereur des rançais qui 
‘ m'avait ordonné de l’envoyer à votre aide. ” Pour tourner la difliculté, 
les mandarins se contentèrent d’ériger un modeste pav-leu où are de 
triomphe, comme pour les veuves vertueuses, et encore eurentils la 
précaution d'en diminuer considérablement les dépenses en gardant 
pour eux-mêmes une bonne partie de la somme allouée par leur 
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gouvernement. Ces témoignages d’une reconnaissance mesurée par 
Pavarice à des services qui avaient coûté si cher sont encoré debout 
sur leurs bases de pierre, grâce aux soins des missionnaires qui les 
entretiennent à leurs frais et qui sont peut-être seuls à les connaître 
et à les visiter. 

En 1884, Son Exc. Sié, tao-tai de Ning-po, et plus tard, ministre 
de Chine à Paris, voulut, pour se venger des succès de l’amiral Cour- 
bet, démolir la pyramide élevée sous les murs de Ning-po en souvenir 
des Français et des Anglais morts à l'assaut de la ville. Heureusement 
que c’est un souvenir commun à deux pays et M. Cooper, consul 
d'Angleterre, réussit à le conserver. Jamais cependant on n’a daigné 
l’entourer de cette humble barrière que, dès 1863, réclamait M£' 
Delaplace dans un #eeting de Ning-po, pour l’abriter contre certaines 
souillures des passants qui trop facilement s'arrêtent à ses pieds. 

Après la délivrance de la province, le gouverneur ému eut 
comme un élan d'enthousiasme et conçut quelques projets grandioses 
que M. Montagneux résume ainsi à M Delaplace : “ M. d’Aigue- 
‘belle va dîner aujourd’hui chez le fou-tai et prendra demain la route 
“de Chaug-hai pour se rendre à Ning-po. Il est on ne peut plus con- 
“tent. Le fou-tai le prie de revenir le plus tôt possible et d'amener 
‘avec lui les hommes et le matériel pour fondre des sapèques et des 
‘canons, puis pour faire des machines à vapeur et monter des ateliers 
‘dans lesquels on instruirait des Chinois. C’est mirobolant! Mais 
‘gare les anicroches! Le hou-tao-tai est venu causer 1c1 de tout cela. 
‘Il voudrait me confier une vingtaine de jeunes gens pour leur ensei- 
.‘gner le français et le chinois. M. d’Aiguebelle vous parlera de 
‘tout celaà Ning-po où il lui tarde de vous rencontrer. ” 

Tous ces plans s’'évanouirent comme un songe et les anicroches 
prévues par le missionnaire ne tardèrent pas à surgir. La première 
fut le licenciement pur et simple du corps franco-chinois. Il avait 
rendu trop de services et remporté trop de succès pour ne pas être à 
charge aux autorités locales. Déjà elles avaient intrigué pour Île 
dissoudre après la prise de Chao-shing,comme nous le voyons par les 
lettres indignées du général à l’évêque de Ning-po. Ce dernier 
écrivait à notre ministre de Péking, le 3 juin 1853. ‘ A l’heure qu'il 
‘Cest, notre province gémit encore en grande partie sous le fléau des 
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‘rebelles. L'’arrondissement de Ning-po a été délivré, grâce à la petite 
‘“arméeque des généraux et desofficiers français ont formée etconduite. 
‘* Nous espérions que le bien commencé serait maintenu. Quel n’est 
‘© pas notre étonnement d'apprendre aujourd’hui même que le tao-tai 
‘de Ning-po veut renvoyer M. d'Aiguebelle et ses troupes! C'est le 
“ résultat d’une intrigue, je le crois fort: c’est une défaveur pour la 
‘© France, c’est un malheur pour le Tché-kiang _-_--_- Qu'il me soit 
‘ permis de recommander à votre sollicitude le corps franco-chinois 
‘du Tché-kiang. Je l’ai vu naître ; j’ai partagé ses campagühes et ses 
‘périls ; j’ai apprécié ses services. Je l’ai toujours considéré comme 
‘uotre plus plus sûr rempart, comme la mise en action des traités, 
‘comme une avant-garde d’influence française, etc. Il serait dur de 
‘€ voir tant d’espérances déçues.” Ces intrigues, 1l est vrai, étaient 
inspirées par la jalousie de certains officiers d’un pays étranger qui 
travaillaient dans l’ombre à discréditer auprès des mandarins l’action 
du corps franco-chinois afin de supplanter ses chefs. Mais cette 
campagne perfide répondait à un désir secret du hou-taotai de 
Ning-po qui l’encourageait de tout son pouvoir, car, après la prise de 
Chao-shing, tout son territoire était libre; il lui tardait de congé- 
dier ses bienfaiteurs et, pour hâter leur départ, 1l prétait l'oreille à 
des calomnies intéressées. Le fou-tai ne fut pas de cet avis, car il 
avait encore besoin des services du bataillon pour délivrer la capitale 
et les deux préfectures de Kia-shing et de Hou-tcheou. Mais aussitôt 
que ces villes furent, avec toutes leurs dépendances, recon- 
quises sur les rebelles, il se hâta de signer le décret de mort 
de la vaillante petite armée. On fit de beaux cadeaux aux officiers 
qui obtinrent aussi quelques récompenses pour leurs soldats et ce 
corps de braves fut tout naturellement dissout après une pilule 
dorée. 


Cependant le projet de fonder un arsenal fut poursuivi ct 
réalisé plus tard à Fou-tcheou, dans le Fo-kien, par M. M. d’Ai- 
guebelle et Giquel. Ils consacrèrent à cette œuvre toutes les forces 
de leur intelligence et de leur dévouement. Elle fut établie sur un 
bon pied et donnait déjà des résultats très appréciables, si bien que 
les autorités, croyant pouvoir marcher sans eux, les remercièrent de 
leurs services. 
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M. Léonce Verny, ingénieur de la marine, fut aussi envoyé 
à Ning-po pour construire des bateaux aux Chinois. Rien ne man- 
quait à ce jeune officier pour une telle mission. 11 construisit quatre 
bateaux qui furent lancés avec un plein succès. Puis ce fut tout. 
En 1864 il quittait Ning-po pour le Japon, emportant l’estime et les 
sympathies de tous ceux qui l’avaient connu. 

Les missionnaires eurent leur tour. Ils avaient secondé de 
tout leur pouvoir la formation ét les services du corps franco- 
chinois. À près la prise de Tchao-shing, au milieu de la joie générale, 
on leur offrait de choisir un pied à terre en compensation d’une 
ancienne résidence convertie en pagode, pendant l’époque des persé- 
cutions. Il préférèrent acheter régulièrement un terrain, celui où 
les Français avaient enterré leurs morts. Mais le propriétaire fut 
arrêté et mis en prison pour avoir vendu son terrain à des étrangers, 
Il fallut un long procès et l'intervention de la légation française 
pour réduire les autorités chinoises. ‘Tout cela se passait presque 
au lendemain des victoires si meurtrières qui-avaient chassé les der- 
niers rebelles de la province. Les services des Français n'étaient 
plus indispensables et les Chinois avaient hâte de leur bien montrer 
qu'ils étaient maîtres chez eux. 

La France néanmoins semblait avoir des vues sur Ning- po. 
11 fut sérieusement question d’y établir des concessions européennes 
et ce projet eut même un commencement de réalisation, en 1862. M. 
Olry en effet, commandant du Confucius, envoyé à Ning-po pour 
surveiller les mouvements des rebelles, écrivait à M& Delaplace, le 
14 janvier : “ Kang-po (le faubourg ou le port de la ville) a été dé- 
“claré Ætablissement Européen et, à ce titre, il a définitivement droit 
‘à la protection des canons anglais et Je vous fais un petit 

‘croquis des limites de ce terrain. Cette espèce de traité va être 
‘envoyé à Péking à nos ambassadeurs. Les réglements de 
‘police vont être arrangés ces Jjours-ci par les consuls.” Et 
‘le 16 du même mois, il ajoutait: “Il va falloir joliment pousser 
‘ces messieurs pour organiser tout cela. Le consul américain ne 
‘ dit rien; le consul anglais voudrait attendre l'approbation de son 
“ministre _- le commandant de la canonnière anglaise boude, car vous 

‘€ savez que tout cela n’était pas de son goût. Néanmoins le fait est 
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accompli: les négociants sont en train de compter leurs sous pour la 
‘ police des trois consulats qui va s'établir. - Les Chinois ne doivent 
‘pas payer leur tribut (aux mandarins); ils ont été prévenus de cela. 
‘Sous peu de jours, il y aura du nouveau certainement, et nous ferons 
‘© passer nos petites idées les unes après les autres, puisqu'on ne peut 
‘les mettre toutes en pratique à la fois.” 

Au mois d'août de la même année, M. Edan, consul général 
de France à Changhai et à Ning-po, venait dans cette dernière 
ville pour urger le tao-tai de publier les proclamations qui devaient 
annoncer l’établissement de la concession française. M. Ilarrey, 
consul d'Angleterre à Ning-po, écrivit plusieurs lettres confidentielles 
à Mer Delaplace pour le supplier de jeter de l’eau sur le feu et de 
servir de /ampon entre les deux consuls qui, paraît-il, étaient loin de 
s'entendre. M. Harrey reprochait en particulier à M. Edan de vouloir 
englober le consulat d'Angleterre dans Îla concession française ; il 
prétendait n’avoir aucune instruction de son ministre et menaçait 
même de déchirer les proclamations du tao-tai et d’en afficher de 
contraires, etc. Enfin, l’évêque de Ning-po remplit bien son rôle 
d’intermédiaire ; il ramena la paix entre les deux consuls qui se 
quittèrent bons amis, après avoir convenu de renvoyer la question à 
leurs l£gations respectives où sans doute elle fut enterrée. 

Entre temps, la presqu'île de Kang-po semblait trop étroite à 
l’activité des négociants qui se disputaient les terrains. M. 15... 
écrivait encore le 8 novembre de cette année: “Il faut espérer que 
“Ja question de la concession française sera bientôt résolue, car c'est 
un grand point pour l’avenir de notre influence politique et commer- 
“ ciale dans le Tché-kiang.” Il avait acheté de grands terrains pour y 
construire de vastes établissements de commerce, des séchoirs pour 
les thés et la manipulation des cocons en vue de les exporter directe 
ment aux manufactures de France. 

M. Le Brethon lui-même avait acheté un large emplacement 
qu'il loua ensuite à des banquiers chinois avant de commencer su 
fatale expédition. Ces terrains, depuis 1862, sont toujours entre len 
mains des anciens locataires qui les ont converts de manon de rap. 
POI. 5 et de conditions onéreuses, pour ôter san: doute au proprié 
taire ou à ses héritiers l’envie et les moyens de ler réclamer, 
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Est-ce pour réparer tant'd’échecs malheureux, pour sauver du 
naufrage de si glorieuses traditions, pour recueillir, conserver et 
développer un héritage riche de tant de souvenirs que la France 
nomma pour la première fois un consul à Ning-po? G) Je l’ignore, 
mais c’est probable. En tout cas, ce nouvel effort fut encore un 
insuccès lamentable, et cette fois, non par la faute des mandarins, 
mais à cause du mauvais goût du gouvernement qui nomma à ce 
poste un horticulteur pour le consoler d’un déboire légendaire. 

M. G. Eug. Simon fut d’abord envoyé en Chine par le minis- 
tère de l’agriculture pour visiter.et étudier le pays. Il était en rela- 
tions intimes avec le directeur de la manufacture de Sèvres qui lui 
ouvrit un crédit de 10,000 frs. pour acheter des spécimens de la 
céramique chinoise. De retour en France, M. E. Simon envoya ses 
porcelaines au ministère de l’agriculture. M. Rouher voulut les voir 
et les fit emporter chez lui. Grand embarras du pauvre commissiou- 
naire! Il s’adressa à M. Drouin de Lhuis qui lui fit comprendre 
qu’il était inutile de rien réclamer au puissant ministre et, pour 
fiche de consolation, le nomma consul à Ning-po. 

| Ce choix fut une surprise surtout pour les hommes de carrière. 
Nous trouvons un écho de leur admiration dans les lignes suivantes, 
adressées à MF Delaplace par M. N-:-- qui fut plus tard consul 
à Chang-hai et ministre à Pe-king. 

SRE ne On parle de la nomination de M. E. Simon, 
l'horticulteur, pour Ning-po-__-__. Vous savez, Monseigneur, que 
‘M. Simon est déjà venu en Chine où il s’est livré aux recnerches les 
‘€ plus intéressantes. Il a parcouru plusieurs provinces à la recher- 
“che de plantes et d'animaux inconnus en France. Il a même 
‘eu des succès dans ce genre. En aura-t-il comme consul? Javenir 
“se chargera de démontrer cette vérité, si vérité il y a, qu’un bon 
‘agriculteur peut faire-___ un excellent consul. Mais si j'étais gou- 
‘{vernement, 1l me semble que je me ferais scrupule de priver l’agri- 
‘culture d’un sujet distingué pour n’acquérir au département des 


(1) M. M. Le Brethon et Verny représentaient simplement, auprès des au- 
torités chinoises de Ning-po, le consul général de France à Chang-hai; ils 
n'étaient pas titulaires, 
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‘affaires étrangères qu’un serviteur dont l'utilité reste à démontrer. 
‘Florian a cependant dit quelque part : À chacun son métier et les va- 

‘ches, etc., etc, etc..___J’ai cependant quelques raisons de croire que 
“Ja voix DL dRe se trompe et que ce n’est pas à Ning-po qu’on en 
“verrait cet horticulteur, attendu que le ministère des affaires étran- 

‘gère veut nommer à Ning- “po quelqu’ un qui lui épargnerait les frais 
‘ ne c’est-à-dire qui serait à la fois consul,chancelieretinter- 
‘“prète. Je ne vois pas comment Simon qui ne sait absolument rien 
‘de la langue de Confucius pourrait remplir ces conditions. _-__” De 
fait, il justifia pleinement ces craintes et au delà. 

Au lieu de créer une œuvre ou d’entretenir en la as une 
influence déjà acquise par la France, qui était alors à Ning-po la 
première nation du monde, il fit de son poste une sinécure fleurie, 
pour parler en Chinois. J’ai parcouru sa correspondance avec les 
missionnaires: rien de moins patriotique ni de plus intéressé ; 
elle est d’une monotonie écœurante et roule presque toujours 
sur des emprunts qu’il demande à faire ou qu’il ne peut D 
rembourser. | 

Hélas! les créanciers sont toujours de grands coupables aux 
yeux de leurs pauvres débiteurs. C’est pour cela sans doute que 
M. E. Simon a jugé bon de calomnier les missionnaires dans un 
certain livre où l'ignorance le dispute à la mauvaise foi. Et 
encore, pour le faire avec plus de sécurité, a-t1l attendu leur 
mort, oubliant que c'était une lâcheté à la fois inutile et im- 
prudente à cause du scrzpta manent. Comme consul, 1l n’a laissé 
aucune trace, aucun souvenir, aucune œuvre à Ning-po. Son expéri- 
ence infructueuse a découragé le gouvernement qui ne lui a pas 
donné de successeur. Peu à peu son consulat est tombé en ruines 
et a fini par disparaître. Les Chinois y planteraient encore des 
légumes sans le soin des chrétiens qui l’ont acheté pour en faire un 
cimetière. -L’est un peu symbolique, maïs c’est plus honorable. 

Ainsi, de tant d'efforts dépensés, de tant de services rendus, 
de tant de vies sacrifiées, il ne reste que des pierres, des pierres 
glorieuses, il est vrai, mais oubliées et qui auraient disparu 
elles-mêmes sans les mains fidèles qui les défendent contre les injures 
du temps. La Chine qui a tant reçu n’a rien donné et la France qui a 
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tant donné n’a rien reçu. Le bénéfice a été nul aussi bien que la 
reconnaissance: | | 
| Cependant, si la Chine à été ingrate, la France n’a pas été 
dupe. On se plait àlui reprocher de n'être pas une nation com- 
merçañte et on a raison en ce sens qu’elle n’a jamais vendu ses 
Sérvicés ni marchandé sa protection aux malheureux. Elle est 
venue à eux spontanément, avec une générosité gratuite; elle leur a 
tendu les mains sans réclamer un salaire; elle les a protégés par ins- 
tinct, sans aucune combinaison et sans les arrière-pensées de l'intérêt. 
L'égoisme est étranger à ses traditions et contraire à ses mœurs. 
Voilà pourquoi, même avec les Chinois qui roulent les plus habiles, 
elle n’a pas été dupe en leur rendant grafrs de si nombreux services, 
précisément parcequ’elle n’a pas fait de commerce ni trafiqué de ses 
bienfaits. Elle est demeurée simplement dans son cadre et dans 
son rôle ; elle a été fidèle à son passé. D’autres, ceux qui appli- 
quent le do uf des aux services qu’on leur demande et qui n’en- 
gagent leur timide générosité que sur une bonne hypothèque, 
pourront y voir un excès de naïveté on d’imprudence. Pour moi, j'y 
ai vu quelque chose de plus grand et de plus noble. J’ai voulu lemontrer 
aux Français qui peuvent ne pas le connaître, aux étrangers qui vou- 
draient l’ignorer et aux Chinois qui l’ont si vite oublié. J’y ai vu 
que la France est toujours et partout fidèle à sa mission de peuple 
généreux et desintéressé, c’est-à-dire fidèle aux petits et aux faibles 
que l'injustice accable ou que la force opprime. Son dévouement ne 
connaît pas les distinctions de race ni les différences de climats, 
Elle a fait en Chine ce qu’elle a fait ailleurs, ce qu’elle a fait partout. 
et ces faits sont les plus belles pages de son histoire, les plus belles 
et les plus nombreuses. La leçon qui s’en dégage m’a semblé utile 
en face des convoitises et des ambitions qui se déchaînent avec tant 
de fureur, en Chine et contre la Chine, sous le masque hypocrite des 
grands mots. Et voilà pourquoi l’Italie au Tché-kiang m'a inspiré 
La France au Tché-kiang comme une antithèse, ou mieux, comme 
un antidote. Confraria contrarits curantur. 

J'écris ces lignes un peu rapidement, trop rapidement peut- 
être, au lendemain de la prise de Pé-king par les alliés. Que de 
problèmes se posent devant les diplomates! Quel vent va souffler 
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demain? Celui de la guerre ou de la paix? Va-t-on conserver la 
dynastie, changer la capitale, diviser la Chine?  Aurons-nous l’opez 
door ou les sphères d'influence? Et que va-t-on faire de ces cadavres 
mutilés et de ces ruines fumantes qui couvrent un sol mandit ?  Hé- 
las! N'est-ce pas en vain que leur voix crie vengeance? Tes grands 
droits de la justice ne vont-ils pas être sacrifiés aux vues mesquines 


Je n’ai aucune envie de m’aventurer dans le dédale obseur de 
ces questions épineuses, mais je puis bien dire, sans être diplomate, 
que si jamais un pays quelconque émettait des prétentions sur la 
province du Tché-kiang, la France aurait le droit de l'arrêter au 
passage pour lui dire: “Ne venez pas troubler le repos de mes 
‘morts. Voyez toutes ces tombes qui portent mon nom. Jélles sont 
“des limites et des gärdiennes et leurs pierres éléveraient la voix 
‘contre les empiètements d’un étranger. Ily a là aussi, couchés 
. “sous leurs dalles, des soldats généreux qui sont mes enfants: ils 
‘ tressailleraient d’indignation, si jamais ils entendaient le pas d’un 
‘envahisseur fouler un sol qu’ils ont arrosé de leur sang ct racheté 
‘au prix de leur vie. Allez! mes droits qui sont les droits du sang 
‘{ versé et des services rendus valent plus que tous les faux titres de 
‘votre ambition et les vaines formules de vos sphères d’influence!" 

Et alors il suffirait de renverser un titre pour que “la France 
au Tché-kiang” devienne tout naturellement “Le Tche-kiang à la 
France.” 


FIN 
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Page Ligne du 


I 


3 


12 
18 


22 


49. 


Passim 


I 


9 


bas 


baut 


Au lieu de: 
1889 


proômirent 


Hing-tcheou 


Tso Tsou-tang 
de détails 


LISEZ: 


1899 
_ Ajoutez: C'est probablement parce qu’ils 


l’ont compris que les Italieus laissent main- 


tenant la baie de San-men pour celle de 


Nimrod, plus profonde et mieux abritée. 
permirent | 
Hang-tcheou 
Ajoutez: (après: franco-chinois). La brè- 

che fut ouverte par M. Ch. Bayle, alors 

aspirant de marine et commandant d’une 


canonnière. 
Tso Tson-tang 
des détails 


Mouvion, interdant de Mouvion, intendant 


Delaplace 
Hay-ming 
mort pour 


1853 


Tchao-shing 
Lebrethon 


Montagneux 

Hay-ning 

morts pour 

1863 

Ajoutez: M. Bayle, notre sympathique 
amiral, était alors aspirant de marine et fut, 
pour l’œuvre de M. Verny, le plus préci- 
eux auxiliaire. 

Chao-shing. 

Le Brethon 
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